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1.   « Où demeures-tu ? » 
(2° dimanche OB – 17 janvier 2021) 
 
Lecture du Premier Livre de Samuel (Sm 3B…10) 

Le jeune Samuel était couché dans le temple du Seigneur à Silo, où se trouvait l’arche de Dieu. 
Le Seigneur appela Samuel, qui répondit : « Me voici ! » 
Il courut vers le prêtre Éli, et il dit : « Tu m’as appelé, me voici. » 
Éli répondit : « Je n’ai pas appelé. Retourne te coucher. » L’enfant alla se coucher. 
De nouveau, le Seigneur appela Samuel. 
… 
Alors Éli comprit que c’était le Seigneur qui appelait l’enfant, et il lui dit : « Va te recoucher, et 
s’il t’appelle, tu diras : “Parle, Seigneur, ton serviteur écoute.” » Samuel alla se recoucher à sa 
place habituelle. 
Le Seigneur vint, il se tenait là et il appela comme les autres fois : « Samuel ! Samuel ! » 
Et Samuel répondit : « Parle, ton serviteur écoute. » 

 
Evangile de Jésus-Christ selon Saint Jean 1, 35-42 

Jean le Baptiste se trouvait avec deux de ses disciples. 
Posant son regard sur Jésus qui allait et venait, il dit : « Voici l’Agneau de Dieu. » 
Les deux disciples entendirent ce qu’il disait, et ils suivirent Jésus. 
Se retournant, Jésus vit qu’ils le suivaient, et leur dit : « Que cherchez-vous ? » 
Ils lui répondirent : « Rabbi – ce qui veut dire : Maître –, où demeures-tu ? » 
Il leur dit : « Venez, et vous verrez. » 
Ils allèrent donc, ils virent où il demeurait, et ils restèrent auprès de lui ce jour-là. 
C’était vers la dixième heure (environ quatre heures de l’après-midi). 

 
Dieu a pris chair au milieu de nous… en nous.  
Il a donné chair à sa présence active et créatrice au cœur du monde et de chaque existence, qu’il arrache à 
tout instant au néant et comble de son amour miséricordieux. 
Cette chair est celle de son Verbe, en la personne de Jésus Christ notre Seigneur… cette chair humaine, ce 
corps, cette personne humaine totalement unie, totalement habitée par la divinité… Parole, manifestation 
et visage de Dieu. 
 
Nous voilà entrés en Temps ordinaire.  
Ce temps n’est « ordinaire » que de nous permettre de participer à la manière « ordinaire » , habituelle, 
quotidienne, de Jésus de « venir » concrètement à notre rencontre. Ce Temps ordinaire nous est offert 
pour laisser à Dieu le temps de nous dire patiemment, mais certainement et clairement, comment il s’y 
prend pour « venir » en notre présence, depuis toujours, mais plus particulièrement en la personne de 
Jésus qui est sa présence incarnée dans le monde. 
Avouons que la Parole qui nous est offerte dans les lectures de ce 2° dimanche ordinaire nous gâtent 
particulièrement, tant elles sont admirables et lumineuses. 
 
Le jeune Samuel dort dans le Temple,  
pas trop loin du Prophète Eli, Maître de ces lieux, car sa mère l’a offert, l’a « donné » pour qu’il soit, s’il 
le veut, consacré au service de Dieu et de son peuple. Cet enfant s’entend appelé par son nom, 
personnellement, à plusieurs reprises, alors qu’il est abandonné et totalement disponible dans son 
sommeil : « Samuel, Samuel ! ». 
J’aime laisser résonner en moi ces mots, cette voix… comme si elle me parlait personnellement… Ne 
croyons pas paresseusement qu’il ne s’agit là que d’une sorte d’histoire pieuse du temps jadis, du temps 
où cela arrivait encore, d’une histoire pour enfants… Car la Parole  de Dieu n’est aucunement cela… Elle 
n’est jamais du passé… parce que Dieu n’est pas du passé… Dans son présent éternel sa Parole résonne et 
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nous touche aujourd’hui… C’est aujourd’hui qu’elle s’accomplit. Elle raconte l’agir de Dieu aujourd’hui, 
demain et depuis toujours. Et nous ne pouvons accéder à la vérité de notre existence, de notre vocation au 
bonheur, à l’accomplissement, que dans la certitude que notre ange gardien n’est pas plus éloigné de nous 
que l’était celui de Samuel. 
 
Laissons donc résonner en nous cette voix : est-elle rude, dure, impérative, comme nous imaginons si 
facilement une voix divine ? Non, car l’enfant aurait fui. Il est au contraire attiré. Ne serait-elle pas plutôt 
douce comme celle de sa mère, bienveillante comme celle d’Eli… Laissons-nous convertir à cette 
conviction et guérir de la peur de Dieu… Un jour, sur le chemin de Damas, un certain Saul a entendu la 
Voix. Nous l’imaginons instinctivement tonitruante, tombant du haut du ciel comme un éclair et 
renversant notre héros de son cheval. Or, rien de cela… « Shaül, Shaül »… c’est ainsi que l’appelait sa 
mère… C’est la voix de l’infinie tendresse divine quand elle enveloppe l’humain de sa gloire… 
Et surtout, surtout, toujours suffisamment discrète, pour qu’elle ne nous oblige en rien… pour qu’elle ne 
violente pas notre liberté, ce que Dieu ne saurait faire, tant il nous veut à son image et à sa ressemblance. 
Voilà donc, un premier aperçu de la manière dont le Seigneur se présente, se rend présent… par une 
parole personnelle d’amour, de vocation en laquelle nous pouvons nous découvrir heureux de nous lancer 
dans l’existence…  
c’est le premier pain, la première nourriture venue du ciel pour nourrir notre première faim… Impossible 
de ne pas avoir faim de ce pain, car sans lui nous ne sommes rien. C’est pour cela que le peuple de Dieu 
l’appelle le pain du ciel. 
 
Les premiers pas de l’Envoyé 
Mais continuons… La liturgie de ce dimanche nous fait la grâce de nous raconter les premiers pas de 
l’Envoyé, de la Parole incarnée, sa survenue en nos terres humaines, dans le récit que nous a laissé Saint 
Jean, l’apôtre le plus proche de Jésus, l’évangéliste mystique, au sens où son regard perçant va au fond 
des choses. Et de fait, il nous convoque immédiatement à une première découverte… Voilà que la voix ne 
parle plus à l’intime, durant le sommeil… Elle parle par un autre… Cela ne veut bien sûr pas dire que 
Dieu ne saurait plus nous murmurer notre nom à l’intime…Mais en régime d’incarnation, sa Parole 
résonne en celle du proche, du frère, du prophète… de l’Eglise… C’est le Baptiste qui désigne le Christ à 
sa disciples… Et il le fait à travers une parole déposée dans le Livre depuis longtemps : « Voici l’Agneau 
de Dieu ». Cela nous gêne souvent car nous avons perdu cette culture, nous avons oublié ces mots et leur 
sens… et nous préférons tant nos propres inspirations à celles que Dieu a fait mûrir durant la longue 
méditation des croyants… L’Agneau de Dieu… c’est lui ! 
Cela nous dit beaucoup de nos liturgies, de nos messes… où  cette Parole résonne encore… où nous 
pouvons nous ennuyer sans nous laisser rejoindre par ces mots qui ne font plus partie de notre 
vocabulaire… Mais où nous pouvons aussi nous laisser toucher dans notre désir de vivre et d’être 
sauvés par « l’Agneau de Dieu »… alors ces récits cessent d’être des histoires du passé, mais nous nous 
sentons rejoints par le Seigneur qui aujourd’hui nous parle, nous crée et nous sauve, qui offre son Christ à notre 
faim et à notre soif d’être sauvés. 
 
Ce matin-là, sur la grève, il y en a deux qui « entendent », André et… très certainement Jean lui-même,  
tant il est difficile de penser que celui qui nous fait le récit en soit absent.  
Saint Paul dira que, pour qu’on puisse entendre, il faut déjà quelqu’un qui parle… Comment entendre si 
personne ne proclame ? Si l’Eglise devient silencieuse ou inaudible à force de trahison ? Ce matin-là, sur 
cette grève, il y avait, allons, une petite Eglise autour du Baptiste qui n’avait pas la langue en poche… Il y 
avait ce petit groupe d’affamés… et deux morts de faim qui ont « entendu » et qui se sont retournés pour 
Le suivre. Miracle… et ce mirable peut se produire dans nos Eglises, dans nos messes… Miracle pour 
lequel elles sont faites…  
Dans la confiance éperdue que cela n’est pas du passé, mais que c’est l’actualité la plus réelle. Parce que 
Jésus n’est pas du passé. Il est là, totalement présent, comme il l’a dit, à l’entrée de nos églises et de nos 
messes, non pas là comme une chose, mais comme le Vivant qui a dit à ses disciples : « Me voici. J’ai reçu 
tout pouvoir au ciel et sur la terre. Je suis avec vous jusqu’à la fin des temps ». 
Sur nos grèves, il y a des affamés et qui cherchent, et qui ne peuvent pas trouver seuls, par eux-mêmes… 
des humains déçus peut-être par le silence et les obscurités de l’Eglise… Et il y a des Jean… des André… 
En sommes-Nous ? 
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Des hommes sont en route, en quête de vie et de salut. Jean-Baptiste était vraiment le prophète de Dieu et 
à travers lui, Dieu a pu donner à son Fils des disciples. Soyons l’Eglise à travers laquelle il puisse faire de 
même aujourd’hui… car il en va de même aujourd’hui. Alors, le Christ pourra leur dire : « Venez ». 
 
Tournons-nous donc avec Jean et André vers le Christ. Partageons leur découverte. 
J’ai beau faire, mais une impression puissante me saisit à la lecture de ce qui est alors arrivé. Laissez-vous 
porter un moment et vous allez vous sentir pris par ce que Jeans l’évangéliste veut nous dire. En fait… vous 
l’avez peut-être deviné, ce Jésus qui se tourne vers les disciples… c’est le Ressuscité … C’est déjà le 
Seigneur ressuscité.  
Il en a les manières : « Que cherchez-vous ? » N’est-ce pas la question qu’il posera à Marie-Madeleine 
dans le matin de Pâques : « Qui cherches-tu ? » Voilà la manière du vivant de se tourner vers nous… en 
s’intéressant à notre recherche… « De quoi discutiez-vous ? », demandera-t-il aux disciples d’Emmaüs. 
Dieu est en chemin avec l’homme, en entretien avec lui. Il se fait son compagnon qui partage ses questions, 
son désir, sa soif. Il chemine au plus profond, là d’où il veut nous ressusciter avec lui. 
 
« Venez ».  
Seul le « frère » peut lancer cet appel sans susciter la méfiance et la peur.  
Ils l’ont suivi et ont demeuré avec lui ce jour-là.  Mais où donc ? – chou blanc. Le texte ne le dit pas. Ils 
virent où il demeurait… Où donc ? – Nous ne le saurons pas.  
Peut-être avez-vous déjà ressenti cette impression un peu pénible d’arriver au cœur de l’Evangile et 
patatra… on a le sentiment qu’on nous enlève la clé… qu’on ne saura pas. On ne pourra pas mettre la main 
sur le mystère. 
Mais est-ce si grave ? Et si c’était cela, justement, la clé ! 
Car imaginons… Jésus les conduit dans une maison où il aurait habité… N°…. de telle rue…Quelle 
banalité ! Mais Jésus n’avait pas de maison à cet endroit… D’ailleurs, ne dira-t-il pas que le Fils de l’homme 
n’a pas où poser la tête… ? 
Sommes-nous condamnés. A l’errance ? Non, évidemment. Car Jésus a de fait une demeure… et il n’aura 
de cesse d’en montrer le chemin à ses disciples. Jésus n’a qu’une demeure : auprès de son Père… avec 
qui il passera tant de nuits en prière. Est-ce un tel moment qu’il a fait partager à ses disciples ? N’est-ce pas 
cela que le récit veut nous dire et qu’il ne peut pas nous dire autrement ? Et qui nous dit comment 
aujourd’hui il veut demeurer avec nous… 
 
Oui, ce Jésus est le Seigneur en son mystère pascal, en sa vie toute tournée vers le Père et vers ses frères. 
Le Seigneur qui se rend présent à son Eglise, qui rassemble sa communauté, qui lui donne le pain de sa 
Parole et de sa Présence…. le Seigneur d’Emmaüs… 
 
Ils virent où il demeurait… Oui, c’est bien là, le lieu de son intime et ultime présence, la Table de 
l’Eucharistie… où il nous donne le pain pour creuser et nourrir toutes nos faims.  
« Que cherchez-vous ? » 
« Cela ». 
 
 
Cette méditation est tout entière eucharistique. 
Les disciples qui ont demeuré avec le Seigneur nous y invitent largement 
Et nous offrent ainsi l’occasion d’introduire la réflexion que j’aimerais poursuivre tout au long des 12 semaines qui 
nous séparent de Pâques : l’eucharistie, sa présence… ! 
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2.   « La Table de la Parole » 

(3° dimanche ordinaire B – 24 janvier 2021) 
 
Le 3 dimanche ordinaire, sur la demande de notre pape François, doit être consacré  
« à la célébration, à la réflexion et à la proclamation de la Parole de Dieu ». 
 
Cela tombe bien, nous allons le voir, en accueillant l’Evangile de ce 3° dimanche… Cela nous situe aussi 
dans une très belle suite de l’aventure des deux premiers disciples, André et Jean, que nous avons méditée 
la dernière fois. « Venez et voyez » leur dit le Seigneur. Qu’a-t-il donc fait d’autre que de les inviter, de les 
presser, comme il le fait pour chacun de nous, à chaque messe, à venir se mettre à l’écoute de la Parole de 
Dieu, lui qui est la Parole de Dieu incarnée en personne. En fait, nous pouvons parfaitement nous 
représenter que les deux disciples ont vécu à leur manière, comme les disciples d’Emmaüs en chemin 
d’ailleurs, cette première partie de la messe, la Table de la Parole. A chaque messe, Jésus nous presse 
d’entrer dans cette demeure, sa demeure, son intime, la salle du festin des noces. Et il se tient là au milieu 
de l’assemblée, mais aussi devant chacun et chacune… pour nous parler personnellement… 
 
1. 
Aussi loin que je me souvienne, une scène d’Évangile pleine de mystère et qui a vraiment de quoi faire 
rêver tout enfant et tout jeune a toujours frappé mon imagination d’enfant et de jeune… peut-être justement 
parce qu’elle est totalement enveloppée d’un épais halo de mystère :  
c’est la rencontre de Jésus avec Nathanaël.  
C’est encore Jean, le mystique au cœur pénétrant, qui nous la raconte (Jn 1,45-51). 
Le figuier de Nathanaël… 
Quel est ce figuier ? Où était ce figuier ? Nous n’en saurons rien, bien sûr. Cela ne regarde que Nathanaël… 
Et c’est là que le merveilleux commence… car alors, moi aussi, n’est-ce pas j’ai surement droit à mon 
figuier…Où est-il ?  
On peut imaginer…. car on a tous quelque chose de Nathanaël (tiens, Johny aurait pu s’intéresser à 
Nathanaël… !), par une douce soirée de cette campagne de Cana, le jeune rentrer des champs, attiré par le 
délicieux parfum des figues qu’offre le figuier de son grand père… touché par ce bonheur… On peut 
l’imaginer s’asseoir sous le figuier… rêvasser peut-être à la belle Sarah… murmurer d’instinct une de ces 
belles prières de louange apprises par cœur le jour de Shabbat, à la synagogue… goûter de moment de 
grâce… seul avec lui-même… 
Seul ? – Justement, voilà que Jésus lui apprend une chose étrange… en fait, il n’était pas seul… et personne 
n’est seul lors d’un tel moment… Mais que Celui qui justement ne peut nous laisser seuls, car il nous aime 
trop, était avec lui… Que le Pain de la Parole que les Anciens depuis si longtemps implorent de descendre 
du ciel afin de nous nourrir…. lui était offert. Voilà qu’il apprend que le Seigneur lui a parlé plus surement 
et plus doucement que sa mère… la parole qui lui dit d’exister… 
Où est notre figuier ? Surement pouvons-nous le retrouver lors d’un petit voyage au plus profond de nous-
mêmes, si d’aventure nous avons l’audace et le temps de bien vouloir passer par là….  
Mais surement aussi, le Seigneur en personne ne cesse de vouloir vivre avec nous ces moments de rencontre 
où il peut vraiment nous parler… lui qui a inventé le temps et l’endroit pour cela…  
Et c’est chaque messe…  
 
Q : A quelle messe, inoubliable peut-être, cela nous est-il arrivé ?  
(Si vous voulez poursuivre cette méditation, achetez donc et lisez le petit livre merveilleux d’Adrien 
CANDIARD, Quand tu étais sous le figuier, propos intempestifs sur la vie chrétienne, Le Cerf, 2017. Je 
recommande chaudement cet auteur… tout est bon…). 
 
2. 
Une des grandes merveilles, en avons-nous pris suffisamment conscience ?, des 50 dernières années de la 
vie de l’Eglise que j’ai eu le plaisir de partager depuis le Concile Vatican II, c’est la redécouverte que Dieu, 
tel qu’il se révèle à travers toute l’histoire biblique, est un Dieu qui parle. C’est sa manière première et 
fondamentale d’être présent à sa création, à l’humain en particulier.  
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C’est le premier mot de la bible : « Dieu dit »… et sa parole donne d’exister à ce ou à celui à qui il parle, 
car sa parole est pleine de toute sa puissance divine et de son amour. Le propre de l’amour est de donner à 
l’aimé d’exister. 
 
Dieu parle à l’humanité de bien des manières… 
C’est ce que nous dit le 2° texte fondateur que nous a donné le Concile Vatican II : « La révélation divine » 
ou Dei Verbum… (ce n’est pas déshonorant d’avoir dans sa bibliothèque les textes du Concile Vatican II… 
Ce n’est pas difficile à trouver…)…  
Il n’y a là rien de « magique » ou de « réservé » à certains lieux où il faudrait se rendre en pèlerinage… ni 
de réservé à quelques privilégiés triés sur le volet… Dieu veut parler à tout humain ! Avons-nous 
suffisamment approfondi une telle affirmation ? « Tout homme est une histoire sacrée », chantions-nous 
dans le temps… c’est-à-dire, appelé à vivre une histoire sainte (je préfère « saint » à « sacré »… je vous 
dirai bientôt pourquoi…)… 
Une histoire sainte, car en dialogue avec le Seigneur qui à tout instant crée sa vie vers lui, vers la communion 
à sa propre sainteté qui est le seul accomplissement véritable de l’humain qu’ll crée personnellement à son 
image. Chacun est appelé personnellement à construire sa vie au cœur de cet appel…  
 
Dieu parle à chacun par la voix de sa conscience (nous avons appris cela très fort encore dans notre 
jeunesse… l’apprend-t-on encore aux enfants  ou a-t-on bien trop peur de perturber ainsi ces chers petits ?). 
Dieu parle aux hommes dans les beautés de la nature, de la vie, du désir, de l’amour… mais aussi dans les 
malheurs… Il parle à travers les événements du monde… Le concile parle de « signes des temps » à 
accueillir et à interpréter du cœur de notre intelligence éclairée par la foi afin qu’ils nous stimulent en vue 
d’un agir nouveau… Dieu nous parle à travers la méditation immémoriale de l’humanité… Et c’est peut-
être cela qui est aujourd’hui le plus oublié et le plus incompris, parce que « être moderne » signifie que le 
passé n’a plus rien à nous apprendre… Sans doute qu’un savoir technologique nouveau remplace l’ancien, 
mais en va-t-il de même en ce qui concerne l’essentiel : la conduite de notre vie ? Ce savoir essentiel se 
transmet au coin du feu, dans les légendes, les comtes, les épopées… les Livres sacrés où les peuples ont 
trempé leur âme… et forgé leurs cultures et leurs religions. 
 
Q : Parmi tous les livres sacrés, nous avons reçu le cadeau de la bible… Quelle est sa place dans notre 
vie de chrétiens (enfin, c’est surtout les catholiques qui devraient très sérieusement continuer à se poser 
cette question !) ? 
 
3. 
Mais, et c’est là que notre réflexion chrétienne doit s’approfondir encore, car nous n’en avons surement pas 
pris assez conscionce, Celui dont parole toute l’Ecriture et qui nous parle à travers toute l’Ecriture, c’est le 
Christ. L’entretien de Jésus de Jésus avec les disciples d’Eammaüs, doit ici encore nourrir notre méditation : 
« Et Jésus se mit à leur expliquer tout ce qui le concernait à travers l’Ecriture ». Jésus en personne nous 
montre la voie… Toute la réflexion des Prophètes… sur le sens de la vie… du sacrifice… sur ce que cela 
veut dire que être sauvé… est déjà inspirée par le Christ… et nous introduit nous-mêmes dans cet 
indispensable approfondissement… (Et nous pouvons bien élargir cette considération à tout ce que nous 
avons appris de juste, bon et vrai dans ce que nos parents, proches, nous ont transmis, dans ce que nous 
avons appris dans l’immense trésor de la littérature humaine… Le Christ éclaire toute réflexion humaine 
authentique d’u Rayons de sa Lumière (Vatican II nous a appris cela… ne l’oublions plus jamais).  
« Jésus est le Verbe. Il n’est pas un Livre mais une voix. Il est la Parole du Père. Il est la relation entre 
Dieu et l’humanité. Il la Voix du Père qui berce et éduque l’Homme Enfant. Ses mots disent des choses 
mais tout son être aussi : son sourire, sa joie, sa peine, ses colères, ses souffrances, ses pardons…. L’Eglise 
est la part de l’humanité qui a trouvé dans la voix de Jésus l’école où elle grandit…. » (Jacques Noyer 
(évêque émérite d’Amiens qui vient de décéder) dans : le Goût de l’Évangile, Temps Présent, p. 89 – ce 
petit livre vient de paraître… achetez-le et lisez-le vite…). 
 
 
4. 
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Le Concile nous en a offert une chance immense : il nous offert et véritablement « rendu » le véritable 
figuier, où Jésus convoque et rassemble sa communauté, c’est la Liturgie de la Parole, toute la première 
partie de la messe.  
Le Concile nous a rendu la Table de la Parole… Et si quelqu’un se permet devant vous de critiquer le 
Concile, dites-le lui avec conviction, car il est dans l’erreur…  
A cette Table de la Parole, le Christ se donne à nous, Vrai Pain du Ciel… 
Il conviendrait de faire ici toute une grande catéchèse sur le chapitre 6 de St Jean, le discours sur le Pain de 
Vie… Jésus insiste : le Pain de Vie n’est pas d’abord l’hostie, mais il est lui personnellement le pain, la 
Vraie Parole de Dieu descendue du Ciel, Vraie Nourriture de notre vie en quête de vérité, de santé, de bonté, 
de vie éternelle… Il est, lui, le Pain de vie que le peuple de Dieu demandait sans relâche à Dieu… Le Pain 
dont la manne au désert était une pâle mais vraie préfiguration… (là aussi on devrait remplir une page…)… 
préfiguration du pain que l’on ne peut pas garder pour soi, conserver… pain qui ne nourrit pas en nous nos 
envies et nos désirs, mais qui les creuse et les comble au-delà… car il nourrit en nous la vie divine… 
Voilà ce que Jésus explique… Il est Lui dans la parole que nous écoutons, recevons, La Parole nourricière… 
le Pain que nous demandons dans la prière du Notre Père…  
Comprenons-nous quand nous demandons le « pain de chaque jour » ? Pâle traduction ! Car ce que nous 
demandons, c’est le « Pain essentiel » - retenez bien cette expression – le pain essentiel, indispensable à 
notre vie essentielle d’enfants de Dieu. 
 
Q : Quand nous ouvrons la bible, quand nous nous asseyons à chaque messe pour écouter la Parle, mais 
aussi quand nous chantons le psaume, acclamons la Parole de Dieu… sommes-nous vraiment 
convaincus que c’est le Christ qui se donne et que nous acclamons ? 
 
« Acclamons la Parole de Dieu » 
« Louange à toi, Seigneur Jésus » 
Ne changeons pas ces mots ! 
Car ils disent toute la vérité : Oui, c’est Lui, le Christ, la Parole de Dieu, et rien ni personne d’autre… 
Voilà une réflexion fondamentale à faire et refaire, avec les enfants, les jeunes… 
« C’est lui parle tandis qu’on lit dans l’église les Saintes Ecritures » (Concile, Sur la Sainte litrugie, 7). 
 
La bible est un livre (enfin, beaucoup de livres en un seul…)… et même si elle est Le Livre… les paroles 
qu’elle contient sont lettre morte quand vous la laissez dans votre bibliothèque… Mais, dès que vous 
l’ouvrez, dès que vous commencez à la lire vraiment,  que vous invoquez l’Esprit Saint pour qu’il vous 
fasse comprendre (c’est Jésus qui a dit ça… Lui, seul l’Esprit qu’il nous donne peut nous faire entrer dans 
le sens, nous faire comprendre la Parole et nous en faire vivre…)… mais surtout, surtout, quand la Parole 
est proclamée (et pas seulement « lue ») dans l’assemblée de l’Eglise, alors le Seigneur nous parle 
personnellement, il parle à l’Eglise… 
Fondamentalement, réellement (et ce réellement est aussi important que celui que nous utilisons pour 
l’hostie !...), c’est là que le christ ressuscité en personne se tient devant chacun, au milieu de nous, en 
nous… et qu’il veut nous dire : « viens… voilà ce que j’ai à te dire… »…  
Cela rend définitivement illusoires les dires de ceux qui prétextent paresseusement qu’ils n’ont nul besoin 
de rejoindre l’assemblée, qu’ils peuvent prier seuls à la maison… Tôt ou tard, ils se prient eux-mêmes ou 
alors, comme toute l’histoire du peuple le Dieu le démontre, ils prient l’idole qu’ils se sont fabriquée, qui 
les arrange, qui flatte leur pauvre Ego et dont ils peuvent se débarrasser quand ils n’en ont plus besoin… 
(civilisation du déchet… encore…). 
Dans toute religion ou culture, c’est dans l’assemblée, dans la communauté rassemblée pour le culte à 
Dieu… aux ancêtres… que ce soit dans la clairière, à l’église ou sous le baobab… c’est là que l’humain 
rencontre le divin… 
 
Vous entendez dire parfois que le christianisme fait partie des « religions du Livre »… C’est vrai et faux à 
la fois. Vrai, car Dieu nous parle à travers Le Livre. Et il faut continuer à rendre la bible, confisquée par les 
clercs durant de longs siècles,  au peuple de Dieu… L’étude de la bible et des nombreuses manières dont 
Dieu nous y parle – par la poésie, l’épopée, la prophétie… est indispensable… et encore trop faible dans le 
peuple catholique. Il n’y aura de renouveau de l’Eglise catholique que lorsque chaque catholique ouvrira 
quotidiennement la bible pour y recevoir le « pain essentiel », lorsque des groupes et des maisons 
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d’Évangile fleuriront partout… et lorsque la messe sera la Table de la Parole aussi importante que celle de 
l’Eucharistie… quand pour tous, le Seigneur en personne sera aussi vraiment et réellement autant présent 
lorsque s’avance le lecteur que lorsque le prêtre prononce les paroles de la consécration… 
 
Sommes-nous en mesure de transmettre cette conviction, cette vision ? Des enfants qui ne voient pas leurs 
parents ou grands-parents dévorés par la faim de la Parole, lire quotidiennement la bible, pressés d’aller se 
nourrir de la Parole chaque dimanche et dire comment Jésus les a nourris vitalement, comment ils l’ont 
rencontré dans l’Évangile proclamé… ou sous leur figuier… comme Nathanaël, comme la Samaritaine au 
bord du puits, comme Zachée sur son arbre,… ces enfants ne redeviendront pas chrétiens. 
 
5. 
Cela interroge puissamment notre manière de célébrer la Table de la Parole dans nos messes 
dominicales… N’a-t-on pas encore l’impression que cette partie de la messe n’est que ce qu’elle était dans 
le temps, une « avant-messe » où l’on attend de passer aux choses sérieuses… quand le prêtre se met à 
dire tout seul des paroles auxquelles on ne comprend pas grand-chose… peu importe, pourvu qu’il 
consacre… 
Nous n’en sommes plus heureusement à l’époque (bien qu’on peut se demander si elle ne revient pas au 
galop…) où le prêtre, seul officiant tourné vers l’ailleurs, marmonnait en latin un texte qu’il était seul sensé 
avoir le droit de comprendre… car dangereux… sans même prendre la peine de s’adresser à sa 
congrégation… et où il accomplissait en secret les rites d’une liturgie fossilisée…  pendant que nos grands-
mères disaient le chapelet et que nos grands pères discutaient du beau temps ou restaient sur le perron (ils 
rentraient à l’offertoire et ressortaient avant la communion… on avait vu l’hostie, mais on n’avait pas 
communié, bien sûr… Et il y a des gens qui pensent aujourd’hui que c’était la vérité… !)… 
Même si elle s’est faite trop vite, avec des tâtonnements, et même des errements… quand aurons-nous toute 
la conviction que la réforme liturgique suite au Concile, basée sur le don de la Parole de Dieu à tous, la 
redécouverte des grandes sources chrétiennes, de la grande tradition de l’Eglise jusqu’à son origine, et pas 
seulement jusqu’au 10° ou 16° siècle..., est une jubilation... et qu'il faut l’accomplir ! 
 
Quand il rassemble sa communauté, le Christ est le seul célébrant… C’est Lui qui dit à chacun : « Viens, 
je veux te combler de mon Pain ! »… mais il ne célèbre pas seul. Il célèbre à notre tête et j’aime bien cette 
expression, qui reviendra… (je l’ai apprise auprès de l’immense théologien alsacien, et que les Alsaciens 
ignorent, le P. François-Xavier Durrwell). Quand nous sommes son Corps rassemblé, nous sommes 
vraiment tous associés à lui, en communion avec lui qui parle, agit, sanctifie. Tous proclament, tous 
célèbrent, parce que en lui, comme le dit Saint Augustin, tous sont prêtres et membres vivants de l’unique 
prêtre… et que les prêtres ordonnés sont les serviteurs de tous, donnés comme signes sacramentel, visible 
et efficace, que dans cette communauté toute entière sacerdotale, le Christ est la tête, seule source de Vie 
et de dynamisme. 
 
Comment dire et manifester encore mieux lors de la Table de la Parole que nous sommes tous le 
peuple d’affamés  

- mangeant et buvant la Parole 
- en totale écoute 
- en reconnaissance active et festive du Seigneur qui nous parle à travers le chant du psaume, les 

acclamations… 
- Nos gestes, nos rites sont-ils signifiants… ? Alors que la procession des offrandes n’est pas encore 

comprise et vraiment admise dans beaucoup de paroisses (« c’est du cinéma pour enfants », n’est-
ce pas ?), qu’en est-il de la Procession de la Parole, de l’Evangéliaire… de son acclamation, de son 
encensement qui est acclamation du Christ… Tout cela est souvent rendu impossible dans nos 
chœurs étriqués et sans profondeur où tout (ambon, autel…) a été mis, tel un barrage, sur une même 
ligne… 

- Le pape François vient d’ouvrir les ministères, dont celui de lecteur, aux laïcs… Quelle merveille ! 
Voyons-nous dans le lecteur (lectrice aussi…) le Christ qui nous parle ? La formation et la 
conversion des lecteurs, de l’assemble qui acclame, des chorales qui chantent à notre place depuis 
1000 ans… vaste programme de formation continue… ! 
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Bien des aspects de la Parole proclamée mériteraient d’être développés, au moins pas oubliés : 
- Cette parole est communautaire et par le fait-même personnelle. Elle touche la communauté et à 

travers elle moi et chacun personnellement. Le Christ me parle personnellement… c’est vrai de 
chaque messe et dans le prolongement de la messe, de toute adoration eucharistique… 

- Cette Parole est efficace… Nous faisons tous l’expérience de paroles simplement informatives… et 
de paroles très différentes qui nous changent, nous transforment… C’est vrai d’un parole d’amour… 
Si nous ouvrons notre intelligence, notre cœur à sa parole, le Christ produit en nous ce qu’elle nous 
dit…C’est cela-même ce qu’on entend pas sacrement… cette parole est sacramentelle 

- Il faudrait faire un vaste excursus sur l’homélie… Ah, l’homélie… Elle n’est faite que pour déposer 
la Parole dans le réel de nos vies… 

 
6. 
Bon. Lisons donc la Parole de ce 3° dimanche… et qu’elle éclaire notre méditation… 
 

Évangile de Jésus-Christ selon Saint Marc 1,14 – 20 : 
Après l’arrestation de Jean le Baptiste, 
Jésus partit pour la Galilée proclamer l’Évangile de Dieu ; 
il disait : « Les temps sont accomplis : 
le règne de Dieu est tout proche. Convertissez-vous et croyez à l’Évangile. » 
Passant le long de la mer de Galilée, Jésus vit Simon et André, le frère de Simon, 
en train de jeter les filets dans la mer, car c’étaient des pêcheurs. 
Il leur dit : « Venez à ma suite. Je vous ferai devenir pêcheurs d’hommes. » 
Aussitôt, laissant leurs filets, ils le suivirent. 
Jésus avança un peu et il vit Jacques, fils de Zébédée, et son frère Jean, 
qui étaient dans la barque et réparaient les filets. Aussitôt, Jésus les appela. 
Alors, laissant dans la barque leur père Zébédée avec ses ouvriers, ils partirent à sa suite. 

 
Voilà donc la Parole, Celui qui est la Parole de Dieu incarnée, descendue du ciel, ad-venir et proclamer sa 
toute première parole : sa parle inaugurale qui résume l’Évangile tout entier. 
 

1. Il proclame l’Évangile de Dieu : 
Comme il le dira, il fait ce pour quoi « il est sorti » (de Dieu). C’est toute sa mission : proclamer l’Evangile 
de Dieu. En tout ce qu’il est, tout ce qu’il fait, tout ce qu’il dit,  il EST la proclamation de l’Évangile, de la 
Bonne Nouvelle que Dieu veut annoncer à tout homme. En tout, Jésus est la parfaite révélation du visage 
de son Père. Il EST l’Évangile. 
 

2. Il dit d’abord : « C’est maintenant » 
Les temps sont accomplis… Le Règne est tout proche… 
On appelle ce moment, le « kairos » : le moment de Dieu. Comme lorsque nous disons : « C’est 
maintenant… ou jamais ! ». 
Impossible de remettre à plus tard… Sommes-nous à l’heure ?  C’est maintenant que le Seigneur est là. 
Quand Jésus arrive quelque part, quand on l’accueille, il se passe quelque chose. Le règne de Dieu arrive. 
Q : Souhaitons-nous la venue du Règne… ou remettons-nous ce moment à « le plus tard possible » ? 
(alors nous n’irons plus à l’église qu’aux enterrements et autres obligations mondaines.) 
 

3. Mais qu’est-ce qui arrive quand Jésus vient ? 
Le mot « règne de Dieu » signifie le monde nouveau de Dieu… que lui seul peut faire exister… un monde 
nouveau fondé sur des principes nouveaux encore inconnus des hommes et qu’ils ne sont pas capables de 
mettre en œuvre par eux-mêmes…tellement contraires à leurs intérêts immédiats qu’ils l’ont crucifié… et 
qu’ils continuent à le faire… 
Q : Quelle que soit notre avancée en vie spirituelle, avons-nous soif de croître, de grandir, de laisser le 
Christ nous apprendre ce que nous ne devinons pas encore ? (c’est bien là, la disposition véritable pour 
aller à la messe). 
 

4. « Convertissez-vous » 
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Voilà ce que nos oreilles ne veulent pas entendre :  Ne sommes-nous pas baptisés depuis longtemps… et 
si gentils pas ailleurs… qu’avons-nous besoin de conversion ? (c’est bon pour les « autres ») 
Or, pour Jésus, c’est cela, l’urgence (et c’est maintenant) : « changez de mentalité », voilà l’urgence. La 
venue de Dieu invite l’humain à prendre conscience, à prendre position, à changer ses manières de voir 
qu’il croyait les plus évidentes… et parfois les plus « méritoires ». 
C’est un temps de changement et de libération qui doit commencer… le temps des 40 ans dans le désert… 
de la libération des idoles… du combat spirituel assidu avec nos passions qui aveuglent nos âmes et sèment 
le malheur… 
 

5. Et « croyez à l’Évangile » 
Adhérez à ce message de salut si exigeant… entrez dans la confiance… même si vous voyez peu de 
progrès… Même si vous êtes retombés… recommencez… 
Q : L’Évangile va toujours totalement à l’encontre de nos mentalités et de nos certitudes humaines. En 
fait, le parcours de Jésus montre que face à lui, nous n’avons que 2 possibilités :  
lui faire confiance, croire que son chemin de mort (à soi) mène à la vie 
ou alors le crucifier pour incompatibilité avec nos ambitions. 
Avons-nous choisi ? 
 
En fait, aller à la messe, c’est vivre le kairos, à chaque fois… la venue du Jésus qui veut nous sauver, c’est-
à-dire, non pas nous donner la poudre de perlin pinpin à laquelle nous rêvons, ce qui nous manque encore, 
mais nous faire passer la Mer Rouge de la mort, et nous conduire en Pays de liberté.  
Que la colonne de nuée et de lumière… le grand souffle de Vie qui est son Esprit Saint nous enveloppe 
quand nous nous asseyons à la Table de la Parole car lui seul peut nous mener à la vérité et à la vie. Il est 
bon d’invoquer cet Esprit Saint à chaque fois, car lui seul « peut nous conduire à la vérité entière »… 
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TEXTES (POUR ALLER PLUS LOIN) 

 
Il serait bon de lire et relire le chapitre 6 de l’Évangile de Saint Jean : le discours sur le Pain (qui est ici le 
pain de la Parole !)… Je vous le promets… dès que je peux…  
Mais… exercice… vous pouvez ouvrir votre bible… relisez à tête reposée… 
La lecture du chapitre 4 de Saint Jean, la rencontre entre Jésus et la Samaritaine sied aussi vraiment très 
bien… N’est-ce pas ce qu’il aimerait réaliser avec chacun de nous ? Prenons le temps de nous mettre à la 
place de la Samaritaine, mais surtout, de laisser Jésus être Jésus… 
 
 
Texte 1 : Sur le respect égal à la Parole et au Pain : 
 Origène (III° siècle), Homélies dur l’Exode :  

Vous qui assistez habituellement aux divins mystères, vous savez avec quelle précaution 
respectueuse vous gardez le corps du Seigneur, lorsqu’il vous est remis, de peur qu’il n’en tombe 
quelque miette et qu’une part de ce Trésor consacré ne soit perdue. Car vous vous croiriez 
coupables et en cela vous avez raison, si votre négligence en perdait quelque chose. Si lorsqu’il 
s’agit de son corps vous apportez à juste titre tant de précautions, pourquoi voudriez-vous que la 
négligence de la Parole de Dieu mérite un moindre châtiment que celle de son corps ? 
 
Dans le même sens, voici une anecdote qui nous vient de la vie de Saint Augustin : 
Il distribue la communion (c’était encore avec du pain, on ne connaissait pas encore l’usage du 
pain azyme…). Il va au fond de l’église et donne la communion à un groupe de femmes… 
Quelques miettes tombent et des femmes se précipitent pour les ramasser pieusement. 
Saint augustin leur montre alors son agacement en leur faisant un petit discours : Bon, ce que vous 
avez fait là, c’est bien… mais tout à l’heure quand je vous ai fait l’homélie, vous bavardiez sans 
vergogne (décidément…)… et pourtant je vous donnais tout autant le Christ !!!  
On avait encore le sens des deux Tables unies et d’égale importance de l’Eucharistie… la contre-
réforme et le concile de Trente n’étaient pas encore passés par là… 

 
 
 
Texte 2 : Benoît XVI, dans l’Exhortation apostolique  « Sacramentum caritatis »,  
le sacrement de la charité, N° 45 : 

Je recommande donc vivement que, dans les liturgies, on porte une grande attention à la 
proclamation de la Parole de Dieu par des lecteurs bien préparés. Nous ne devons jamais oublier 
que « lorsqu'on lit dans l'Église la sainte Écriture, c'est Dieu lui-même qui parle à son peuple, et 
c'est le Christ, présent dans sa parole, qui annonce son Évangile ». (135) Si les circonstances le 
requièrent, on peut penser à quelques mots d'introduction qui aident les fidèles à en avoir une 
conscience renouvelée. La Parole de Dieu, pour être bien comprise, doit être écoutée et accueillie 
dans un esprit ecclésial et dans la conscience de son unité avec le Sacrement de l'Eucharistie. En 
effet, la Parole que nous annonçons et que nous écoutons est le Verbe fait chair (cf. Jn 1, 14) et 
elle fait intrinsèquement référence à la personne du Christ et à la modalité sacramentelle de sa 
permanence. Le Christ ne parle pas dans le passé mais dans notre présent, comme il est lui-même 
présent dans l'action liturgique. Sur cet arrière-fond sacramentel de la révélation chrétienne, (136) 
la connaissance et l'étude de la Parole de Dieu nous permettent d'apprécier, de célébrer et de 
mieux vivre l'Eucharistie. Là aussi se révèle dans toute sa vérité l'affirmation selon laquelle « 
l'ignorance des Écritures est l'ignorance du Christ ». 
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Texte 3 : du P. Louis Bouyer (1912-2004, Venez car tout est prêt, la communion eucharistique, Ad 
solem, p. 17…. 

Ce qui distingue l’Église de toute communauté humaine, c’est d’abord que le Christ est 
parmi elle. Rappelez-vous une scène de l’Évangile : ce soir que les disciples qui avaient déjà 
vu le ressuscité étaient assemblés en un même lieu, toutes portes étant closes, avec 
Thomas, celui qui ne l’avait pas encore vu. Avez-vous pensé à cette merveilleuse attente 
de ceux qui savent qu’il viendra, qu’il est déjà là en quelque sorte et qu’il n’attend plus que 
SEMAINE 1 // HEUREUX LES INVITÉS ! // APPROFONDIR AVEC L’ÉGLISE 
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le moment favorable où tous seront réunis pour révéler sa présence, pour la révéler à celui 
qui ne sait pas encore ? 
L’Église est aujourd’hui comme elle était ce soir-là et fidèle à la promesse qu’il lui a faite, 
« dès que deux ou trois sont réunis en son Nom, le Christ est au milieu d’eux ». Comme alors 
elle ne cesse de s’adjoindre de nouveaux membres pour qu’en se révélant à elle il se révèle 
aussi à eux. Nous allons entrer dans la salle du festin et notre joie est grande. Notre joie est 
grande parce que nous savons qu’il viendra. […] 
Vous allez rencontrer le Christ, comme Nathanaël, comme la Samaritaine au puits de 
Jacob, comme Paul sur le chemin de Damas, comme des multitudes d’autres, comme nous 
tous. Sans doute, cette rencontre ne sera pas éclatante pour vous comme elle l’a été pour 
tel ou tel, mais cela n’est pas l’essentiel. L’essentiel, c’est qu’il sera là, c’est qu’il viendra luimême 
pour vous, pour vous et non un autre, pour vous qu’il a connu avant que les mondes 
eussent été créés par lui, pour vous à qui il a pensé dans son agonie, pour vous sur qui, un 
jour, dans cette église où vous allez vous rendre à sa rencontre, il a posé sa main 
invisiblement mais sûrement : ce jour de votre baptême où vous vagissiez, insouciant de 
l’eau qui coulait sur votre front, mais où lui n’attendait pas pour vous embrasser que vous 
puissiez le reconnaître ; car ce n’est pas vous qui l’aviez aimé en premier, c’est lui qui vous 
a mis à part dès lors pour faire de vous le « saint » qu’il veut faire de chaque homme, avant 
même que celui-ci soit capable de discerner le bien et le mal. […] 
Ce qui est essentiel au christianisme, ce n’est ni un système doctrinal, ni une organisation 
ecclésiastique, ni même l’Écriture, c’est une personne : la personne de Jésus de Nazareth : 
toutes ces autres choses ont leur rôle à jouer, dans sa dépendance, mais il est le chemin, 
la vérité, la vie, lui, entendez-vous ? Lui-même, sa personne. 
Toute notre religion prend donc sa source dans une rencontre avec lui, rencontre de 
personne à personne, aussi réelle, aussi effective, aussi vivante et concrète que la 
rencontre d’un homme avec un autre homme, mais infiniment plus intime, plus pénétrante, 
plus transformante. Ainsi donc, comprenez-vous l’importance unique de cet acte de votre 
première communion : votre première rencontre personnelle avec le Christ. […] 
Jésus va entrer bientôt dans la salle du festin des noces. Il nous a envoyés vous chercher, 
nous disant : « Contraignez-le d’entrer ! » Vous allez venir, vous allez vous présenter devant 
lui et lui s’arrêtera devant vous et il vous parlera. 
Quelque sympathie qui nous unisse malgré les distances à ceux que nous aimons, il est une 
grande différence entre la joie que peut nous donner la lecture d’une lettre ou le rappel 
d’un souvenir et la joie d’accourir au rendez-vous où nous les verrons eux-mêmes, où nous 
savons, en y allant, qu’ils y sont déjà qui nous attendent. Ce rendez-vous, le Seigneur vous 
le donne à la table de son Père. 

Père Louis Bouyer (1912-2004), Venez car tout est prêt, 
la communion eucharistique 
(Ad Solem, 2012, p. 17-23 

 
 
 

J’ai trouvé ce texte dans le « MOOC DE LA MESSE », une formation offerte par l’Eglise de France à l’automne 
2020…  
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PRIERE – PSAUME  
 
 

Psaume 95 (94) 
Si vous pouviez entendre ! 
 

Venez, crions de joie pour le Seigneur ! 
Acclamons le rocher de notre délivrance ! 
 
Courons au devant de Lui ! 
Laissons déborder notre gratitude ! 
Au rythme des musiques, acclamons-Le ! 
 
Car, Il est grand le Dieu qui est, 
Bien au-dessus de tout ce que les hommes ont adoré. 
 
En Sa main sont les moindres vallées, 
Et les plus hautes montagnes sont à Lui. 
 
A Lui la mer, c’est Lui qui l’a faite. 
A Lui la terre ferme, Ses mains l’ont façonnée. 
 
Entrez, inclinons-nous, prosternons-nous 
Devant ce Dieu qui nous a inventés. 
 
Car c’est Lui notre Dieu, 
Et nous sommes le peuple qu’Il S’est choisi, 
Le troupeau qu’Il conduit de Sa main. 
 
« Aujourd’hui, ah ! si vous pouviez entendre Sa voix : 
 
N’ayez pas le cœur endurci 
Comme vous l’avez eu tant de fois. 
Te souviens-tu de ces jours de tentation et de querelle 
Où tes ancêtres M’ont provoqué et mis à l’épreuve ? 
 
Quarante ans dans le désert, 
Par leur manque de confiance, ils M’ont fait mal ! 
Et pourtant, ils voyaient ce que Je faisais pour eux. 
J’ai pensé : C’est un peuple au cœur vagabond. 
Ils ignorent Mes projets. 
 
Je faisais le serment 
Qu’ils ne connaîtraient pas le repos ! » 
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3.  

« L’eucharistie, le sacrement de notre divinisation » » 
(4° dimanche ordinaire B – 31 janvier 2021) 
 
 
1. 
Voilà, aussitôt, ce qui se passe, le jour du sabbat, dans la synagogue de Capharnaüm. Jésus accomplit son 
premier signe où il montre clairement pourquoi son Père l’a envoyé au milieu des humains. C’est pour 
réaliser ce pour quoi il a créé l’univers, accomplir le dessein de son amour, sa volonté immémoriale : 
permettre à chaque humain d’accomplir sa destinée, sa vocation de fils de Dieu, partager la gloire de son 
propre Fils.  
Il s’agit de rendre l’homme à sa dignité divine, si difficile à déceler dans le maëlstrom de la vie, si facile à 
brader, et que des puissances malveillantes, à qui nous avons prêté une oreille par trop complaisante, 
s’ingénient à retenir captive. 
Jésus a annoncé son programme : « Les temps sont accomplis… le Règne s’est approché ». Le voilà à pied 
d’œuvre. Il entre à la synagogue et va commencer à le réaliser par un premier signe très suggestif. Nous 
sommes à l’aurore de la folle journée de Capharnaüm où l’évangéliste Saint Marc a eu le coup de génie de 
concentrer l’annonce de l’Évangile qui se répand, tel un feu de brousse ou de forêt, de la synagogue à la 
maison de Pierre, puis à la place publique, et après une nuit de prière… vers tous les bourgs de Galilée… 
Ne vous y trompez pas, ce qui se passe ce matin-là, c’est bien ce que le Ressuscité veut accomplir et que 
nous sommes invités à reconnaître, à confesser dans la grande prière de bénédiction et de louange qui est 
au cœur de chacune de nos messes. 
« Il nous a prédestinés à être pour lui des fils adoptifs par le Christ » (Cl 1,15). Voilà le dessein de Dieu et 
la tâche du Christ en faveur de chacun et chacune d’entre nous. 
 
 
 
2. Le texte Mc 1, 21 – 28 

 
Jésus et ses disciples entrèrent à Capharnaüm. 
Aussitôt, le jour du sabbat, il se rendit à la synagogue, et là, il enseignait. 
On était frappé par son enseignement, 
car il enseignait en homme qui a autorité, et non pas comme les scribes. 
Or, il y avait dans leur synagogue un homme tourmenté par un esprit impur, qui se mit à crier : 
« Que nous veux-tu, Jésus de Nazareth ? Es-tu venu pour nous perdre ? 
Je sais qui tu es : tu es le Saint de Dieu. » 
Jésus l’interpella vivement : « Tais-toi ! Sors de cet homme. » 
L’esprit impur le fit entrer en convulsions, puis, poussant un grand cri, sortit de lui. 
Ils furent tous frappés de stupeur et se demandaient entre eux : 
« Qu’est-ce que cela veut dire ? 
Voilà un enseignement nouveau, donné avec autorité ! 
Il commande même aux esprits impurs, et ils lui obéissent. » 
Sa renommée se répandit aussitôt partout, dans toute la région de la Galilée. 
 

Voilà donc Jésus au milieu de cette communauté rassemblée dans sa synagogue le jour du sabbat. Tout 
comme nous le faisons quand nous prenons place dans le banc de l’église, chacun est là à sa place… 
scribe… pharisien… homme habité par un esprit impur… à sa place devant Dieu et au milieu des autres… 
selon ses mérites… sa dignité… selon ce que les scribes enseignent depuis toujours…  
En tout cas, ce Dieu tolère que des hommes soient habités par des forces qui les rendent mauvais, impurs, 
séparés, indignes, insupportables à eux-mêmes et aux autres… Et on trouve cela normal… normal que le 
grand Dieu sévisse et punisse ainsi des gens qui l’ont certainement bien mérité… Où irait-on autrement ?  
 



 
18 

Et voilà qu’arrive quelqu’un qui, au nom de Dieu justement, ne trouve pas cela normal.. mais pas normal 
du tout. Il est habité par une toute autre vision de Dieu… et de l’homme… Et il a reçu autorité, non pas 
pour l’imposer… mais pour en faire cadeau. 
Il regarde cet homme, et l’assemblée se tait, résignée… On ne peut rien contre cela. Cette force est 
invincible. Elle fait partie du monde. On ne peut rien faire. Et nous l’avons mérité ainsi.  
Mais le nouveau venu ne se résigne pas. « Silence, sors de cet homme ! » Le Christ refuse l’autorité et le 
pouvoir de cette puissance. Il lui enlève la parole… Le Règne de Dieu est arrivé ! 
 
Mais qui est cette puissance « impure » ?  
Ce que le Christ dit avec une force incroyable, c’est que cette puissance n’est pas première, originelle. Le 
mal n’est pas premier et n’aura pas le dernier mot. Dieu, le Créateur, est avant elle… il a créé le monde et 
la vie pour le bien, et l’homme pour partager sa vie divine. Il lui a remis le monde et l’arbre de vie…  
Le Christ nous dit aussi, que cette impureté n’est pas d’abord une déficience morale, une tache morale… 
Elle n’est pas celle que les prêtres semblent tout le temps avoir dans le collimateur… sexuelle… Il en va 
de tout autre chose.  
Elle est spirituelle. Elle est cette incapacité à tisser une relation juste, vraie avec l’autre, avec Dieu en tout 
premier lieu… Comme le serpent le susurre dans l’oreille de l’humain, elle est ce mensonge qui fait de 
Dieu un rival de l’homme, un tout puissant jaloux de son pourvoir et de son autorité, ce Seigneur féodal qui 
a le pouvoir de vie et de mort sur son serf, la puissance sacrée, incontrôlable qui peut couper les vivres à sa 
créature « obligée », exiger réparation et expiation infinie. Voilà l’antique religion, avec ses peurs, ses purs 
et ses impurs, ses scribes et ses sacrificateurs. 
 
Mais voilà que vient celui qui donne un enseignement nouveau, avec une autorité nouvelle…  
On s’extasie d’abord… mais pas trop longtemps… juste le temps de se rendre compte qu’il enlève ainsi le 
pouvoir à tous ceux qui en détiennent une parcelle dans l’ancien régime.  
Qui est-il ? Le Saint de Dieu. On ne saurait mieux dire. Il est dans une relation juste avec Dieu qu’il ne 
considère pas comme une Puissance rivale, mais comme son Père qui veut restaurer chacun de ses fils dans 
sa dignité, lui mettre la bague au doigt, qui veut arracher l’humanité à sa perte, la rétablir dans sa beauté 
filiale et fraternelle. Rétablir l’humain dans sa dignité d’enfant de Dieu. Qui d’autre peut faire cela, si non 
le Fils en personne ? 
 
Pourquoi les démons savent-ils tout cela ? Parce qu’ils sont depuis le commencement les acteurs de la 
cassure, opposés, comploteurs. Ils savent ce qui est en jeu.  
Pourquoi crient-ils à l’approche du Saint ? parce qu’ils ne peuvent supporter sa vue et qu’ils savent qu’ils 
sont déjà vaincus.  
Pourquoi Jésus leur demande-t-il de se taire ? Parce que ce n’est pas à eux d’annoncer la Bonne Nouvelle 
de la victoire du Fils. Il faut vraiment leur couper l’herbe sous les pieds car Dieu sait ce qu’ils vont encore 
inventer pour faire capoter le projet… pour détourner le Fils de son chemin d’incarnation, d’humilité, de 
solidarité… pour le propulser dans des hauteurs, sur des sommets où les rêves humains se perdent depuis 
si longtemps… ! (Il suffit de voir les tentations au désert…). 
 
C’est bien dans la synagogue que le Règne de Dieu doit venir d’abord, car c’est au cœur du religieux 
qu’il y a quelque chose à révolutionner d’abord. C’est bien dans la synagogue que les vieilles forces 
obscures qui dominent l’humanité doivent être d’abord réduites au silence. C’est bien là, et dans nos églises, 
au cœur de la célébration de l’Eucharistie, qu’il faut remporter la victoire contre les forces d’asservissement 
à l’œuvre dans le monde… Faire éclater au cœur du silence et de la résignation le cri du Fils qui voit le Mal 
détrôné : « Je te bénis Père, Seigneur du ciel et de la terre, d’avoir caché cela aux sages et aux savants et 
de l’avoir révélé aux petits… » (…), c’est là que doit retentir le Cantique que les fils adressent au Père qui 
restaure ses enfants dans leur dignité.  
Oui, voilà le cœur de toute messe… ce chant de louange et de bénédiction, le sacrifice d’alliance et de 
communion et non plus d’expiation, la Table des frères, la communion au vrai Pain du ciel. 
C’est la religion qui doit d’abord changer de signe. 
 
 
3. 
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Le Sitz im Leben de l’Eucharistie 
Nous ne pouvons pas retrouver le cœur et la dynamique de l’Eucharistie en reprenant incessamment des 
questions sur lesquelles nous nous querellons. Pendant plus de 10 siècles, on n’a jamais posé ces 
questions… mais on se plongeait, on s’enracinait dans l’expérience que le Christ a offert à ses disciples de 
partager par pure grâce : sa manière de prier, d’être en relation filiale avec Celui qu’il appelait son Père… 
Ses disciples l’ont regardé dans ses longues nuits de prière… témoins émus et envieux de quelque chose 
d’inconnu… au point qu’ils lui ont demandé de leur apprendre à prier… et qu’il leur a enseigneur à dire : 
« Père… »… 
Il a vécu et partagé cette relation « sauvée » de l’homme avec Dieu là où le peuple de Dieu la vivait de la 
façon la plus profonde à cette époque. Non pas tant dans la liturgie synagogale où régnaient en maîtres les 
scribes et autres responsables religieux, mais dans cette grande et centrale tradition vécue en famille de la 
liturgie pascale. C’est là que le peuple de Dieu préservait son âme, dans la célébration de la grande action 
créatrice et salvatrice de Dieu en faveur de son peuple. C’est là, le Sitz im Leben de l’Eucharistie, dans sa 
manière à lui de vivre et de transfigurer la célébration du Seder, du repas pascal de son peuple. Pour 
comprendre l’Eucharistie, il faudra toujours revenir à cette source instituante. 
 
Une petite précision : Jésus s’assoit avec ses disciples à la Table de la Sainte Cène le jeudi soir (comme 
nous le célébrons chaque année). Ce n’était pas le jour repas pascal évidemment. Quel est alors ce repas ? 
Les spécialistes en discutent doctement depuis longtemps. C’est en tout cas le dernier repas de Jésus avec 
ses disciples et ainsi il s’agit de ce qu’on appelait à l’époque son repas testamentaire (repas où un homme 
rassemblait ses proches avant sa mort pour leur laisser ses ultimes paroles… belle tradition !). C’est bel et 
bien cela que Jésus vit avec ses disciples… mais il en fait aussi son repas pascal : il fait de la fête du passage 
de son peuple de l’esclavage à la liberté la fête de son propre passage à travers la vie donnée vers son Père. 
Il donne à ses disciples de tous les temps le rite où il sera avec eux pour les nourrir et leur donner de 
communier à sa Pâque. 
 
Le Seder ou repas pascal juif est un cérémonial familial magnifique fort long, où on mange, en se 
souvenant du premier repas pascal en terre d’Egypte, la mitsa ou pain sans levain, des herbes amères, 
l’agneau…où l’on échange plusieurs coupes de vin..  Mais surtout, tous ces gestes sont pris dans l’écrin de 
la grande prière, la Haggada, grande prière de bénédiction : « Béni sois-tu, Eternel, notre Dieu… pour la 
Création… la terre… la vie… la libération… ». Cette immense prière se terminait par les psaumes du grand 
Hallel, les psaumes de bénédiction, de louange et d’action de grâce (psaumes 113 à 117) que le Christ a 
priés avec ses disciples avant de rejoindre le Jardin de Gethsémané (Mc 14,26) : 
« Alleluia ! 
Louez, serviteurs du Seigneur… 
Alleluia ! 
Rendez grâces au Seigneur : il est bon… ». 
 
Voilà le véritable Sitz im Leben de l’eucharistie… C’est au cœur et du cœur de cette prière, de cette 
bénédiction que naît l’Eucharistie… Elle est et restera cette prière-même, cette manière de prier… cri de 
louange et de reconnaissance adressé à Dieu parce qu’il nous a créés et sauvés avec une miséricorde 
infinie… parce qu’il nous créés et nous recrées à son image et à sa ressemblance, pour nous associer à sa 
vie. 
C’est là, la prière de Jésus, c’est celle du peuple de Dieu… Dans cette prière tout s’inverse… le croyant est 
appelé à convertir sa relation avec Dieu, à changer sa vision de la vie… à en faire une bénédiction et non 
plus une malédiction…  
Cette prière est le cœur de l’Eucharistie, la prière où nous sommes associés au Christ, où nous devenons 
avec lui des fils de Dieu et des frères..  
 
Tout cela a été beaucoup trop oublié durant les siècles… par une assemblée réduite au silence, absente, 
pendant que le prêtre priait tout seul dans une langue inconnue…  
C’est pourtant dans cette prière que le monde est eucharistié, rendu à sa dignité, non plus terrain de chasse 
et de conquête, de rapines et d’appropriation violente réduisant la plupart à la misère, mais pain sorti des 
mains de Dieu pour nourrir tous ses enfants. 
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Q : Participons-nous vraiment à cette prière ? Est-elle vraiment devenue la nôtre ? C’est la grande 
question… Si non, la messe continuera à être boudée… incomprise… non vitale pour la plupart… 
Les communautés issues du mouvement charismatique se sont mises sous cette mouvance… mais nos 
communautés paroissiales ? 
 
 
4. 
Changer de logiciel théologique. 
Cette conversion de nos liturgies souvent si tristes et si sérieuses est liée à un changement plus profond à 
réaliser au cœur de notre christianisme occidental, un véritable changement de théologie. Je ne peux que 
effleurer ce chantier immense… Il faudra continuer à étoffer ce dossier… pour lui-même… 
 
De quoi s’agit-il ? 
Très tôt l’Eglise en Orient et celle en Occident ont divergé dans leur intuition fondamentale de la foi. Alors 
que les Pères de l’Eglise en Orient sont restés ancrés dans une mystique « de l’image et de la ressemblance 
de Dieu », ceux d’Occident ont davantage fait du christianisme une religion du péché et de son expiation. 
Pour les uns, tout commençait vraiment au premier jour : « Et Dieu vit que cela était très bon… ». Dieu 
voit en l’homme l’image de lui-même. Pour les autres, tout semble vraiment commencer avec ce qu’on 
appellera petit à petit « le péché originel »… ce qui est d’ailleurs une manière très impropre de parler, car 
le péché ne peut pas être « originel », au point de départ… Originel est le geste créateur où Dieu fait de 
l’homme son image et qu’il l’appelle à s’accomplir à sa ressemblance. Le péché est une histoire qui vient 
après… 
 
A partir de là, des deux côtés, des théologies bien différentes vont se développer : 

- D’un côté, le Verbe de Dieu, qui se serait incarné même si l’homme n’avait pas péché, vient pour 
restaurer, accomplir l’homme dans sa capacité divine. Jésus a manifesté en plénitude en son 
humanité et en sa divinité la vocation humaine et il veut entraîner tout humain à la réaliser.  

- Dieu s’est fait homme pour que l’homme puisse devenir dieu. La gloire de Dieu, c’est l’homme 
vivant, et la vie de l’homme, c’est la vision de Dieu, ne cessent de proclamer Athanase d’Alexandrie 
et Irénée de Lyon. Voilà le mystère que nous devons laisser s’accomplir en nous. Le Christ nous 
ouvre le chemin pour que nous devenions pleinement, en lui, des fils de Dieu. Le sens de l’existence 
humaine, c’est la déification de l’être humain, et par lui, à travers lui, de toute la création. 

- Sommes-nous habités par une telle vision ? Si peu… tant un point de vue différent a été ancré en 
nous, et surtout à travers son expression la plus funeste au 11° siècle, au temps d’Anselme de 
Cantorbéry. Alors on élabore une vision où le Père semble assister de loin au drame de l’humain, 
au drame de son Fils chargé de vivre sur sa Croix la réparation de son honneur lésé par le péché des 
hommes, blessure enfin compensée par un excès de sang et de souffrance. Voilà ce que prônent ces 
théologies qui ont régné en maître et forgé les âmes chez nous durant des siècles, appelées théologies 
de la satisfaction « vicaire » ou de la substitution. Parce que dans ces théologies funestes, le Christ 
se substitue au péché de l’humanité (le porte à notre place) et calme à notre place (« vicaire ») la 
colère vengeresse (par satisfaction) de la Divine Majesté. Certains cantiques bien connus continuent 
toujours encore à nous expliquer cela ! 
 

Vous êtes tous capables d’exprimer tout cela avec vos mots à vous… tant cela nous a été enseigné dans nos 
catéchismes… et tant cela résonne toujours à nos oreilles dans telle expression ou même homélie entendues 
à l’église… Cette théologie a vidé nos églises. Elle est inacceptable, indigne de l’homme et de Dieu… Il 
m’est arrivé de l’entendre à nouveau… dans certain nouveau mouvement d’Eglise où l’enseignement 
commence par le péché originel plus que par la grâce première. On peut bien convertir ainsi quelques 
angoissés et assoiffés d’expiation (il nous faudra réfléchir à ce mot !), mais les hommes ne reviendront pas 
à cette « foi » (même après le covid !). 
 
 
Interrogeons-nous : Que ressentons-nous quand nous nous levons le dimanche pour le grand Hallel, pour 
la grande bénédiction… quand le prêtre entonne de manière parfois bien cérémonieuse : 
« Rendons grâce au Seigneur notre Dieu » 
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Et que nous devrions éclater : 
« Cela est juste et bon ». 
Entrons-nous dans une grande lamentation ou dans La grande bénédiction ? 
Ce débat théologique de  fond continuera à nous accompagner… Et il nous faudra continuer à trancher et à 
choisir… 
 
 
5. 
L’Eucharistie est le sacrement de notre divinisation. 
Oui, avant d’être le sacrement de la rémission des péchés, et même si elle est cela, l’Eucharistie est le 
sacrement de notre divinisation. 
C’est cela que proclament nos belles prières eucharistiques, c’est cela que réalise le Christ pour nous à 
chaque messe. C’est cela que le christ vit intensément pour lui d’abord personnellement et pour tous ses 
disciples le soir du Jeudi Saint : le sacrifice de tout ce qui pourrait l’empêcher et nous empêcher d’accomplir 
notre vie de fils de Dieu. Jésus célèbre la pleine entrée de son humanité en Dieu, son passage vers le Père. 
« Je vais vers mon Père ». Et il bénit Dieu  pour son projet créateur éternel qu’il veut réaliser maintenant 
pour lui, et par lui pour tout humain… 
 
Et voilà que nous nous levons à chaque messe pour entrer avec lui dans la grande bénédiction… paroles 
efficaces, paroles sacramentelles, où la bénédiction se réalise, où le Père l’accomplit pleinement quand il 
nous donne de manger son Corps, son être tout entier entré dans la gloire.  
Voilà donc que nous nous levons pour être le corps du Christ en prière dans le monde, y faire retentir 
l’action de grâce du Christ, le sacrifice de louange du Christ : « tout est de Dieu, tout est vers lui, tout est 
pour lui… ». 
« Béni soit Dieu, le Père de notre Seigneur Jésus-Christ : il nous a bénis de toute bénédiction spirituelle 
dans les cieux en Christ » (Ep 1,3). 
Soit dit en passant, cela n’a rien à voir avec les innombrables signes de croix que le prêtre traçait naguère 
sur les offrandes… ou avec ce besoin irrépressible des catholiques de « bénir des objets »… comme pour 
les arracher à je ne sais quelle malédiction… pour les rendre sacrés… tout cela relève de l’ancienne religion 
que le Christ est venu abolir. 
« Bénir le pain », c’est bénir Dieu pour le don du pain, pour le travail de l’homme, qui en fait déjà… avant 
la consécration-même… le sacrement de tous les bienfaits de Dieu… 
 
Nous devrions prendre le temps de regarder de près et méditer les prières eucharistiques… de peser leur 
poids de bénédiction… Surtout la prière eucharistique 4, la plus belle, la plus complète… mais que vous 
entendez si rarement parce qu’elle est aussi la plus longue… et que vous (ou les prêtres… ?) êtes tellement 
toujours pressés… (lol)…La préface surtout est toujours une belle prière de bénédiction… 
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Voici 2 exemples… (prenez le temps de les laisser résonner en vous) : 
 
 
 
Préface de la Prière eucharistique 4 : 
 

Vraiment, il est bon de te rendre grâce, 
Il est juste et bon de te glorifier, 
Père très saint, car tu es le seul Dieu, 
Le Dieu vivant et vrai : 
Tu étais avant tous les siècles, 
Tu demeures éternellement, 
Lumière au-delà de toute lumière. 
Toi, le Dieu de bonté, la source de toute vie, 
Tu as fait le monde, pour que toute créature  
soit comblée de tes bénédictions, 
 
et que beaucoup se réjouissent de ta lumière. 
Ainsi les anges innombrables 
Qui te servent jour et nuit se tiennent devant toi,  
et, contemplant la splendeur de ta face, 
N’interrompent jamais leur louange. 
Unis à leur hymne d’allégresse, 
Avec la création tout entière 
Qui t’acclame par nos voix, Dieu,  
Nous te chantons :  
Sanctus… 

 
Préface de la prière eucharistique pour enfants 3 : 
 

Père, nous te disons merci,  
nous te rendons grâce:  
C'est toi qui nous as créés;  
et tu nous appelles à vivre pour toi,  
à nous aimer les uns les autres.  
Nous pouvons nous rencontrer,  
parler ensemble.  
Grâce à toi,  
 
 
nous pouvons partager  
nos difficultés et nos joies. 
A cause de tout cela,  
Dieu, notre Père,  
nous sommes heureux  
de te rendre grâce tous ensemble.  
Avec ceux qui croient en toi,  
avec les saints et les anges,  
nous te louons en chantant : 
SANCTUS  
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Posons-nous l’une ou l’autre question : 
 

- La grande prière eucharistique est-elle devenue la prière de tous ? Ou seulement du prêtre ? Que 
vous a-t-on appris ? Elle est d’abord la prière du christ en personne, et donc de son corps mystique 
tout entier, de sa communauté sacerdotale tout entière. Le prêtre qui prie signifie que cette prière 
est bien celle du Christ, mais devrait aussi signifier qu’il la dit au nom du corps entier du Christ… 
C’est cela que veut dire : « in personna Christi »… Comment bien comprendre cette expression un 
tantinet confisquée dans certaines mentalités… ? 
 
Q : Avons-nous conscience d’être les membres du corps du Christ rendus capables de bénir 
son Père en lui, avec lui… et ainsi, en lui, à ce moment-là vraiment rétablis dans notre 
dignité et notre mission de fils de Dieu ? 

 
- Avons-nous suffisamment travaillé, réformé ce centre vital de nos messes pour le vivre 

vraiment… et autrement que comme des spectateurs (ce qui est contraire à tout l’esprit de la 
réforme de la liturgie de Vatican 2) ? 

 
o Ne sommes-nous pas trop tendus… dans l’attente des paroles de la consécration … en 

oubliant qu’elles n’ont de sens que dans la grande prière de bénédiction… C’est dans ce 
creuset qu’elles deviennent « bénédiction » du pain… 

 
o L’assemblée est-elle suffisamment présente, acteur, participante à cette grande prière … ou 

d’avance résignée… à patienter… qu’on passe à la communion… ? 
Cette prière est-elle suffisamment dialoguée entre le célébrant et l’assemblée… depuis le 
dialogue initial, jusqu’à la grande doxologie finale… ? Le pire qui puisse arriver, c’est que 
la chorale confisque le rôle de l’assemblée (elles sont tellement habituées à chanter à notre 
place depuis 1000 ans…)… chante seule le sanctus… à 4 voix… et mieux encore dans une 
langue inconnue… dans la plus belle tradition du 17°… 18° siècle… où le chœur et 
l’orchestre reprenaient indéfiniment les Hosannah pendant que le célébrant continuait tout 
seul dans l’indifférence générale… » « Mais que c’est beau… ! ». Mais c’est la fin de la 
messe qui devient un concert… et c’est d’ailleurs ce qui est arrivé… ! 
Tout ce qui revient à l’assemblée doit être valorisé… Il y a même des prières 
eucharistiques dialoguées… pourquoi ne les prenons-nous pas plus souvent ??? Il y va de 
l’avenir de la messe… 

 
 
Q : Participons-nous vraiment à la prière eucharistique, conscients qu’elle est le centre 
brûlant de la messe où nous sommes tous engagés dans la transformation du monde… 
qui devient le corps du Christ ? soyons un peu teilhardiens… ! 

 
 

6. 
Une bénédiction intégrale. 
Ne faisons pas, ou pas seulement, de nos messes notre petit merci pour la dernière grâce reçue ou pour tel 
mérite justement récompensé… 
Cette bénédiction est englobante… Elle englobe l’origine, mon origine, et celle de toute la création tout 
entière œuvre d’amour du Père. Elle est bénédiction pour une vie totalement reçue, dont nous ne sommes 
en rien les auteurs, pour ce cadeau à faire fructifier et à offrir en rendant la grâce. C’est cela être fils dans 
le Fils. 
Mais surtout, cette bénédiction doit s’étendre jusqu’à l’accomplissement promis par le christ, sa 
résurrection dans la gloire. 
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La messe est ainsi la participation à ce qui habite totalement le Christ, la venue du Royaume pour tous. Il 
a exprimé cette passion tout au long de son existence, mais avec une force particulière, durant la Sainte 
Cène, dans sa parole sur le coupe. Les trois synoptiques rapportent cette parole.  
La voici dans sa version marcienne : 
« Amen, je vous le dis : je ne boirai plus du fruit de la vigne, jusqu’à ce jour où je boirai un vin nouveau 
dans le Royaume de Dieu » (Mc 14,25). (Pourquoi cette parole est-elle absente de nos messes ???) 
Voilà ce qui habite Jésus. Voilà ce qui l’a fait marcher… Et à ce moment crucial, c’est là tout autre chose 
qu’un rêve pieux ! Il est en train d’engager sa vie tout entière pour que tous puissent trouver le chemin, la 
force et la nourriture, pour marcher vers cet A-venir : « la Table du Royaume pour tous, où coulera le 
vin nouveau ». 
Comme l’ange a donné à Elie le pain pour qu’il puisse marcher jusqu’à la montagne de Dieu, ainsi le Fils 
donne le Pain qui nous rassemble et nous fortifie, tous pélerins vers le Royaume. 
 
Ainsi la messe n’est pas une piété quelconque. C’est une prière qui nous engage. Elle nous engage sur un 
chemin et au service les uns des autres… un chemin vers l’alliance accomplie dans le Royaume…  
Participer à l’Eucharistie, c’est faire sienne cette unique passion du Christ pour tous les hommes ses frères 
et pour laquelle il a donné sa vie. 
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TEXTES (POUR ALLER PLUS LOIN) 
 

Je pense qu’il sera bon de reprendre et de méditer les hymnes christologiques des épîtres de Saint Paul.. ; textes 
magnifiques où l’apôtre exprime avec puissance sa vision  du Christ et de l’œuvre de Dieu, par l’incarnation du 
Seigneur en faveur de tout homme :  
 
Ephésiens 1, 3 – 14 :  
 

03 Béni soit Dieu, le Père de notre Seigneur Jésus Christ !  
Il nous a bénis et comblés  
des bénédictions de l’Esprit, au ciel, dans le Christ. 
04 Il nous a choisis, dans le Christ, avant la fondation du monde,  
pour que nous soyons saints, immaculés devant lui, dans l’amour. 
05 Il nous a prédestinés  
à être, pour lui, des fils adoptifs par Jésus, le Christ.  
Ainsi l’a voulu sa bonté, 
06 à la louange de gloire de sa grâce,  
la grâce qu’il nous donne dans le Fils bien-aimé. 
07 En lui, par son sang, nous avons la rédemption,  
le pardon de nos fautes. C’est la richesse de la grâce 
08 que Dieu a fait déborder jusqu’à nous en toute sagesse et intelligence. 
09 Il nous dévoile ainsi le mystère de sa volonté,  
selon que sa bonté l’avait prévu dans le Christ : 
10 pour mener les temps à leur plénitude,  
récapituler toutes choses dans le Christ, celles du ciel et celles de la terre. 
11 En lui, nous sommes devenus le domaine particulier de Dieu,  
nous y avons été prédestinés selon le projet  
de celui qui réalise tout ce qu’il a décidé : il a voulu 
12 que nous vivions à la louange de sa gloire,  
nous qui avons d’avance espéré dans le Christ. 
13 En lui, vous aussi, après avoir écouté la parole de vérité,  
l’Évangile de votre salut, et après y avoir cru,  
vous avez reçu la marque de l’Esprit Saint. Et l’Esprit promis par Dieu 
14 est une première avance sur notre héritage,  
en vue de la rédemption que nous obtiendrons, à la louange de sa gloire. 

 
Colossiens 1, 15 – 20 :  

Il est l’image du Dieu invisible,  
le premier-né, avant toute créature : 
16 en lui, tout fut créé, dans le ciel et sur la terre.  
Les êtres visibles et invisibles, Puissances, Principautés, 
 Souverainetés, Dominations, tout est créé par lui et pour lui. 
17 Il est avant toute chose, et tout subsiste en lui. 
18 Il est aussi la tête du corps, la tête de l’Église :  
c’est lui le commencement, le premier-né d’entre les morts,  
afin qu’il ait en tout la primauté. 
19 Car Dieu a jugé bon qu’habite en lui toute plénitude 
20 et que tout, par le Christ, lui soit enfin réconcilié,  
faisant la paix par le sang de sa Croix,  
la paix pour tous les êtres sur la terre et dans le ciel. 
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PRIERE – PSAUME  

 
 

Psaume 117 (118) 
 

Alléluia 
01 Rendez grâce au Seigneur : Il est bon ! * Éternel est son amour ! 
02 Oui, que le dise Israël : Éternel est son amour ! + 
03 Que le dise la maison d'Aaron : Éternel est son amour ! * 
04 Qu'ils le disent, ceux qui craignent le Seigneur : Éternel est son amour ! 
05 Dans mon angoisse j'ai crié vers le Seigneur, et lui m'a exaucé, mis au large. 
06 Le Seigneur est pour moi, je ne crains pas ; que pourrait un homme contre moi ? 
07 Le Seigneur est avec moi pour me défendre, et moi, je braverai mes ennemis. 
08 Mieux vaut s'appuyer sur le Seigneur que de compter sur les hommes ; * 
09 mieux vaut s'appuyer sur le Seigneur que de compter sur les puissants ! 
10 Toutes les nations m'ont encerclé : au nom du Seigneur, je les détruis !  
11 Elles m'ont cerné, encerclé : au nom du Seigneur, je les détruis ! 
12 Elles m'ont cerné comme des guêpes : + (- ce n'était qu'un feu de ronces -) * au nom du 
Seigneur, je les détruis ! 
13 On m'a poussé, bousculé pour m'abattre ; mais le Seigneur m'a défendu. 
14 Ma force et mon chant, c'est le Seigneur ; il est pour moi le salut. 
15 Clameurs de joie et de victoire * sous les tentes des justes : « Le bras du Seigneur est fort, 
16 le bras du Seigneur se lève, * le bras du Seigneur est fort ! » 
17 Non, je ne mourrai pas, je vivrai pour annoncer les actions du Seigneur : 
18 il m'a frappé, le Seigneur, il m'a frappé, mais sans me livrer à la mort. 
19 Ouvrez-moi les portes de justice : j'entrerai, je rendrai grâce au Seigneur. 
20 « C'est ici la porte du Seigneur : qu'ils entrent, les justes ! » 
21 Je te rends grâce car tu m'as exaucé : tu es pour moi le salut. 
22 La pierre qu'ont rejetée les bâtisseurs est devenue la pierre d'angle : 
23 c'est là l'oeuvre du Seigneur, la merveille devant nos yeux. 
24 Voici le jour que fit le Seigneur, qu'il soit pour nous jour de fête et de joie ! 
25 Donne, Seigneur, donne le salut ! Donne, Seigneur, donne la victoire ! 
26 Béni soit au nom du Seigneur celui qui vient ! * De la maison du Seigneur, nous vous 
bénissons ! 
27 Dieu, le Seigneur, nous illumine. Rameaux en main,  
formez vos cortèges jusqu'auprès de l'autel. 
28 Tu es mon Dieu, je te rends grâce, * mon Dieu, je t'exalte ! 
29 Rendez grâce au Seigneur : Il est bon ! Éternel est son amour !  
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4. -  « L’eucharistie, le banquet du royaume» 
(35° dimanche ordinaire B – 7 février 2021) 
 
 
1. 
La journée de Capharnaüm…  
L’évangéliste Saint Marc a le chic de nous raconter l’irruption du Royaume de manière parfaite.. en une 
journée et en un seul endroit, Capharnaüm. Il y a donc, comme dans les grandes tragédies classiques, unité 
de temps et de lieu. Nous avons vu dimanche dernier que cela démarre très fort, de grand matin, dans la 
synagogue, lieu de la rencontre entre l’homme et son Dieu.  
Il faut d’abord restaurer l’honneur de Dieu et de l’homme. Dieu veut se révéler à l’humain, non pas comme 
le Dieu lointain qui punit, même les enfants pour les crimes de leur parents et qui, pour cela, permet que 
des puissance maléfiques accablent l’homme qui l’a bien mérité. 
Son propre Fils est là et a reçu autorité pour libérer l’humanité, conviée pour accueillir cette bonne nouvelle 
qui bouleverse totalement nos mentalités : nous sommes associés au combat du Fils avec les puissances qui 
asservissent l’Homme et le rendent « impur », c’est-à-dire, incapable de relation ajustées avec Dieu et avec 
les autres.  
Après ce premier acte mené tambour battant, changement de décor. On ne passe pas sa journée du dimanche 
à l’église… ! Après une bonne messe, chacun rentre chez soi… et c’est là que très logiquement le feu de 
brousse de la venue du Royaume devrait s’étendre… 
« Aussitôt »… Jésus quitte la synagogue et avec son petit groupe de compagnons, il se rend à la maison 
de Simon et d’André : 
 
 
 
2. Évangile selon Saint Marc 1, 29… 
 

Aussitôt sortis de la synagogue de Capharnaüm, 
Jésus et ses disciples allèrent, avec Jacques et Jean, 
dans la maison de Simon et d’André. 
Or, la belle-mère de Simon était au lit, elle avait de la fièvre. 
Aussitôt, on parla à Jésus de la malade. 
Jésus s’approcha, la saisit par la main et la fit lever. 
La fièvre la quitta, et elle les servait. 

 
 

« Aussitôt »… Ce mot devrait nous faire l’effet du coup de sonnette strident qui au théâtre avertit de 
regagner sa place, car « ça va commencer… » Le Règne de Dieu va faire irruption sans tarder.. dans une 
maison cette fois-ci… celle de Simon et d’André (qui pendant son ministère en Galilée était, pense-t-on, 
devenue celle de Jésus). 
 
Après la révolution spirituelle, nécessairement première, voici maintenant sa conséquence, la révolution 
fraternelle. 
Et cela commence de manière tout à fia remarquable : ce sont les compagnons qui ont vécu la manifestation 
de la Puissance dans la synagogue qui deviennent immédiatement acteurs… ils sont transformés. Eblouis 
par la manifestation du visage du Père, ils deviennent « pècheurs d’hommes ». L’eau pure se répand en 
humanité !  
« Aussitôt, ils parlent à Jésus de la malade ». Ils agissent sur le Christ qui se laisse toucher… quelle belle 
image de la prière chrétienne ! Ils lui présentent l’humanité souffrante… belle image du sacerdoce de tous 
les baptisés… Et le Christ est touché. Voilà que le « corps » du Christ jamais seul se forme, lui et son Eglise, 
de concert. Voilà la vraie force de transformation du monde. 
 
Il nous faut alors, nous laisser toucher, nous aussi, par chacun des mots dont Saint Marc va se servir 
pour raconter la scène… 
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Jésus s’approche :  
Tout un programme.. Dieu se fait proche. C’est tout le mystère de l’incarnation. Ne l’imaginons pas pour 
autant d’abord très loin… en-dehors… Dieu n’est pas loin. Il est déjà au cœur de sa créature… tout 
proche… Et pourtant, Jésus s’approche.  
Cela nous parle surtout à nous, son Eglise. C’est à nous, son corps… et comme tout corps, d’abord séparé… 
c’est à nous son corps de nous approcher… François ne cesse de nous le demander : ne restez pas loin des 
plaies humaines…Approchez-vous… Touchez-les… 
 
Il la saisit par la main :  
C’est là que tout dérape pour ceux qui restent en-dehors de la Bonne Nouvelle… et ç’est là que tout 
commence quand le Christ est accueilli quelque part. C’est là que les violents interdits de la religion sont 
transgressés… aussitôt ! Au grand scandale des bien-pensants, Jésus transgresse toutes les règles, tout ce 
qui était convenable… à nouveau les lois de la pureté… Homme, il touche une femme… Bien-portant, il 
touche une malade… Pur, il devient impur en touchant une impure (ben oui, puisqu’elle est malade… !)… 
Et tout cela, cerise sur le gâteau, un jour de sabbat ! 
 
Et il la fit se lever : 
Nous ne saisissons pas immédiatement la puissance de ce verbe… mais c’est celui qui sera utilisé pour dire 
la Résurrection du Seigneur ! 
En la touchant, en nous touchant, Jésus ne lui communique pas seulement n’importe quelle santé… Il lui 
donne sa propre Santé, à lui. Il vient nous faire entrer dans sa Résurrection… Non, pas seulement plus 
tard… un jour… mais maintenant, chaque fois que nous nous laissons toucher par lui. 
 
La fièvre la quitta et elle les sert : 
Guérir offre tant de possibilités… peut produire tant de fruits plus délicieux les uns que  les autres, mais 
Saint Marc en relève un seul… au hasard ?, certainement pas !  
Elle se mit à les servir ! Vous allez me dire, c’est bien naturel pour une belle-mère… on devait bien être à 
l’heure de l’apéritif… mais tout de même… Il faut le noter, voilà donc le fruit de la guérison donnée par le 
Christ : une maison devient la table fraternelle où Dieu peut se mettre à table avec une humanité réconciliée, 
une humanité où chacun est à même de se mettre au service des autres, une humanité qui devient la 
communauté du Royaume… c’est ce qui se passe exactement à chaque messe ! 
 
Ce récit nous parle de manière très claire : 

- Du rêve de Dieu qui a créé l’humanité pour la rassembler autour de la table du banquet… 
 

- De la manière d’être de Jésus qui passe beaucoup de temps à table… au point qu’on le traitera de 
glouton… et qui fera de la table le grand lieu de révélation et de surgissement du Royaume 

 
- De la vie des premières communautés chrétiennes où chacun reçoit mission de se mettre au service 

des autres et qui vivent le repas du Seigneur comme la source et l’a ccomplissement de leur 
communion dans le Seigneur. 

 
OUI, ce repas où une femme est une belle préfiguration des ministres du repas du Seigneur, est 
comme tant d’autres tout au long des Evangiles une forte invitation à vivre la messe comme un 
banquet, le festin des ressuscités où le Christ nous nourrit de sa vie. 
 
 
 
 
3. 
Jésus passe sa vie à table. 
 
Des noces de Cana, son premier rendez-vous avec l’humanité dans l’Évangile selon Saint Jean, au pique-
nique de poisson grillé au bord du Lac, Jésus fait de la table le lieu privilégié de sa rencontre avec les 
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hommes et de la révélation de ce qu’il a vraiment à leur dire… C’est à table que se passent les choses 
importantes… 
 
C’est pour lui une urgence que de partager la table avec les personnes qui viennent à lui et qu’il appelle 
auprès de lui. C’est vrai pour Lévi, Zachée… au grand dam des gens bien qui sont scandalisés… Il a plaisir 
à faire escale dans des maisons amies. Pensons à celle de Lazare, Marthe et Marie à Béthanie. Il se laisse 
inviter chez les Grands, les pharisiens et autres élites du moment. A chaque fois , ces rendez-vous 
deviennent de superbes moments de révélation… 
Les Evangiles ne comptent pas moins de six récits de ces repas géants où Jésus nourrit des milliers de 
personnes au soir d’une journée d’Evangélisation.  
C’est bien sûr autour d’une table que Jésus dit adieu à ses amis et leur laisse le Repas de l’Eucharistie 
comme suprême preuve de son amour et de son désir de « rester avec eux » jusqu’à la fin des temps. 
 
 
Que nous disent donc tous ces repas qui tissent la trame profonde de l’Evangile sur ce repas unique 
qu’est l’Eucharistie ? 
 

1. Tout d’abord, que l’Eucharistie est elle-même avant tout un repas. Au long des siècles, surtout chez 
nous en Occident, l’aspect sacrifice de la messe a pris le dessus… et la table où les chrétiens 
prenaient place pour manger ensemble, puis pour partager le Pain du Seigneur, comme les Actes 
des Apôtres et les Lettres de Saint Paul nous le racontent abondamment, cette table donc s’est 
transformée en autel  pour le sacrifice. 

Le débat reste encore assez vif actuellement entre les tenants du sacrifice qui reprochent au Concile Vatican 
II et à ses supporters d’avoir voulu trop faire de la messe un repas, une table. Il serait grand temps de tordre 
le cou à cette affaire et d’arrêter cette inutile dispute. C’est l’exemple parfait du faux-problème qui divise 
l’Eglise et qui n’a pas grand sens.  
La redécouverte de la dimension conviviale et communautaire du « repas du Seigneur » ne peut et ne veut 
pas remettre en cause sa dimension sacrificielle. Car la communion fraternelle autour d’une même table est 
le vrai sacrifice qui plaît à Dieu, car elle est sacrifice de tout ce qui nous divise, nous enferme dans notre 
égoïsme individualiste. Un vrai repas est, dans toute la tradition du peuple de Dieu depuis le début, le vrai 
sacrifice de communion, tel que Dieu le désire. 
Il ne peut y avoir là opposition que si on perd le sens profond de l’Eucharistie : si on sombre dans une 
conception païenne du repas comme un simple acte profane de manger (ce qu’un repas véritable n’a jamais 
été !), ou si on sombre dans une conception païenne du sacrifice comme immolation sanglante à un Dieu 
qui aimerait ça (ce qui est véritablement impossible depuis le refus du sacrifice d’Isaac par Abraham). Ce 
débat anachronique participe grandement au discrédit, à l’incompréhension dont souffre la messe et qui fait 
que beaucoup de gens s’en éloignent. 
 
Vraiment, nos messes participent-elles à l’urgence qu’exprime le Christ quand il dit à Zachée : « il 
me faut aujourd’hui demeurer chez toi ! » ?  
L’eucharistie est le vrai repas du Seigneur t il est plus qu’urgent de vivre encore plus fortement cette urgence 
du Christ de demeurer avec nous, avec ceux qui savent qu’ils sont pauvres et pécheurs. C’est Jésus en 
personne qui a accompli et célébré son sacrifice sous la forme d’un repas. 
Nous avons une conversion lente et profonde à accomplir, un véritable fossé à combler entre nous et le 
Dieu de notre imaginaire, le Dieu du sacré à qui il faut offrir quelque chose, de valable si possible, pour 
nous le rendre conciliant, et le Dieu tel que Jésus, lui, nous le révèle, le Dieu qui s’invite, qui visite Abraham 
sous sa tente(Gn 18) ; Nous reviendrons bien sûr sue ces questions vraiment fondamentales (dès la semaine 
prochaine d’ailleurs). 
 
L’Eucharistie est un repas. Chaque messe doit être pour nous une révélation époustouflante, une 
manifestation lumineuse du visage de Dieu, du Père de Jésus. Chaque messe, chaque sacrement chaque 
homélie… doit d’abord être cela, non pas une manière de cacher Dieu sous des apparences, mais de le 
manifester, car Dieu, en Jésus Christ, et par l’Eglise, veut vraiment se révéler  l’humanité. 
 

2. Que nous disent les repas de Jésus à propos de l’Eucharistie : 
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a. D’abord, chaque fois que Jésus se met à table, il nous dit qui est Dieu, il nous révèle l’être 
relationnel de Dieu. 
Quand Moïse demande à Dieu qui lui parle dans le buisson ardent qui il est, il lui répond : 
« Je suis ». On peut entendre dans cette réponse l’expression de l’Etre absolu de Dieu, 
identique à lui-même, tout puissant et solitaire, et on ne s’en est pas privé au long de 
l’histoire de la pensée chrétienne en Occident. On sait pourtant que cela signifie aussi : « Je 
suis avec toi ». Et c’est tout autre chose… bien plus dans la logique de ce que Jésus nous 
dira de son Père. Il est le visage d’un Dieu qui est Relation. Il est Père qui donne la vie, et 
donc Fils qui la reçoit et Esprit d’amour qui les unit. Il est créateur et il se donne tout entier 
à chacune de ses créatures et attend d’elle un retour de l’élan d’amour qu’elle a reçu. Jésus 
veut vraiment nous montrer cela. 
Ne nous étonnons donc pas si Jésus passe sa vie à table et qu’il veuille nous rassembler 
autour de sa table. Ne nous étonnons pas non plus de rater complètement notre vie chrétienne 
à force de bouder cette table… Même si nos messes sont bien imparfaites, c’est là que le 
Seigneur veut nous accueillir pour nous donner à manger son corps, sa vie toute donnée… 
à son Père et à nous. 

 
b. Quand Jésus se montre pressé de prendre place à la table de gens bien peu recommandables 

tels que Zachée, Lévi… il nous dit que nos messes sont faites pour tous sans exception, pour 
ceux qui n’y ont pas leur place, qui ne sont pas de la tribu, ou qui s’en estiment eux-mêmes 
indignes. 
Nous devrions écrire au fronton de nos église : « Ici, non-pécheur, s’abstenir… Jésus mange 
avec les pécheurs… » 
Avouons que nous avons du pain sur la planche pour en arriver là !  
Nous connaissons l’urgence d’accueillir à l’entrée de nos messes… Avons-nous réussi ? 
Celui qui vient pour la première fois, l’inconnu, celui qui n’est pas venu depuis longtemps, 
celui qui n’a pas sa place… se sentent-ils accueillis avant, pendant, et après…au verrede 
l’amitié ? Se sentent-ils invités à la table du Seigneur ? 

 
 
4. 
Nos tables à humaniser… 
Nos tables familiales, communautaires sont-elles illuminées, transformées par notre participation au repas 
du Seigneur, en sont-elles comme le prolongement, et nous donnent-elles ne retour envie d’aller nous y 
ressourcer ? Votre famille est votre première Eglise, votre Eglise domestique, dont vous êtes, parents, les 
officiants… Vos repas sont aussi une manière de participer au repas du Seigneur… et de donner envie aux 
enfants d’aller partager la table du Seigneur… 

3. Dans notre civilisation « pique-frigo », civilisation de consommation, le repas familial doit dire que 
manger , ce n’est pas seulement se nourrir, consommer… C’est infiniment autre chose, un échange, 
un don mutuel, une écoute où chacun se sent accueilli et enrichi… et peut devenir ansi un humain. 
Une telle table est déjà eucharistique… 

 
4. Dans notre monde de surabondance, le repas doit aussi inviter à entrer dans une expérience de 

communion, de partage. La table n’est belle que si elle fait, quelque part, le tour du monde. C’est là 
une expérience nécessaire pour tous, pour nous repus et pour les affamés. La Table du Seigneur fait 
grandir dans cette exigence. Quand on s’y est assis, on ne peut plus manger tranquille, à l’abri de la 
masse des affamés.  
On regrette parfois le monde d’antan… il est vrai que dans ce monde-là… tout le monde mangeait 
ensemble, les doigts dans la même marmite… 

 
5. Même si nous mangeons à l’abri de nos maisons, une vraie table est forcément dressée au cœur du 

monde, de l’univers, du monde dont nous sommes totalement dépendants pour notre survie. C’est 
à table, que nous devenons solidaires, reconnaissants pour tous les bienfaits reçus. C’est à table 
aussi que nous devenons responsables des autres, de la nature, de la vie. La table est célébration de 
cette alliance et la rupture de cette alliance nous plonge dans la peur, la boulimie ou l’anorexie. 



 
31 

 
6. La communion qui nous rassemble autour d’une même table a une dimension religieuse que nous 

avons peut-être trop tendance à mettre entre parenthèses. Manger ensemble nous met aussi en 
relation avec le Donateur de la vie, la nôtre et celle du monde qui nous nourrit. Depuis le début de 
l’humanité, toutes les cultures savent et célèbrent cela. Le repas est bénédiction. Il est un acte de foi 
et de confiance dans les autres, et en Dieu.  
Pas de repas dans le peuple juif, dont Jésus est membre, sans bénédiction… 
Que sont nos repas devenus ? Que perdons-nous en omettant systématiquement le bénédicité au 
début du repas familial ? 

 
7. Nous sentons bien que la messe s’enracine dans tout ce terreau humain… Elle n’est pas autre 

chose… Elle est tout cela élevé à sa suprême dignité… Elle est la nourriture pour grandir dans notre 
fondamentale humanité. Si nous perdons le sens humain de nos repas, nous perdons 
l’Ecucharistie…Mais d’autre part, la participation à l’Eucharistie nous invite à convertir nos repas… 

 
8. Le jour où Jésus demanda à ses disciples de donner eux-mêmes à manger à la grande foule, il fait 

sur le pain et sur les poissons les gestes essentiels où nous devenons humains, où le pain devient 
pain pour tous et corps du Christ… 
Jésus n’a pas inventé ces gestes… Dieu les a appris à l’humanité depuis le commencement… Ils 
étaient les gestes de tout père de famille, mais Jésus avait une façon à lui, unique, de les accomplir, 
au point que c’est à ces gestes qu’ils le reconnaissaient (CF. les disciples d’Emmaüs). 
« Il prit les pains… prononça la bénédiction, rompit les pains et les donna aux disciples pour 
qu’ils les distribuent… » Voilà les gestes essentiels de tout repas et aussi de l’Eucharistie…  
C’est quand il y a ces gestes, que le repas devient un repas où l’homme s’humanise… et se 
divinise… C’est quand il y a ces gestes au nom du christ, qu’il nous partage son corps. 
Nous reviendrons sur ces gestes essentiels dans le 7° entretien…) 

 
 
5. 
Nos messes sont-elles le repas du Seigneur ? 
 
C’est sans doute dès l’entrée que cela se décide…dès le moment de l’accueil et des rites de l’entrée 
dans la messe… 

- J’imagine que l’accueil devrait commencer dès le parvis… avec un groupe de jeunes pour aider au 
stationnement, orienter les familles vers la célébration pour les enfants, etc. 

- Avec une table dans l’entrée où on peut se renseigner sur les activités de la paroisse… dire qu’on 
est nouveau… recevoir un petit dossier d’accueil… 

- Le groupe d’accueil dans l’église est-il suffisant ? 
- Il y a une bataille rangée entre les tenants de la convivialité et les inconditionnels du silence et du 

recueillement. Il y en a qui désirent échanger… d’autres, prier… Nous devons bien sûr veiller à de 
véritables temps de silence durant la messe… mais la messe n’est pas un exercice de piété 
personnelle… Elle est rassemblement, célébration communautaire… Il revient à la paroisse de 
proposer des temps de prière, de méditation personnelle… d’adoration eucharistique… 

- Les rites de l’entrée : chant d’entrée, salutation, kyrie, gloria, oraison sont hyper importants… Une 
messe qui commence avec un chant où personne ne chante est très mal engagée… Tout le monde 
doit pouvoir participer au kyrie et au gloria… Et l’oraison ne devrait pas être une prière du prêtre.. ; 
dans une langue que lui seul est censé comprendre… 

- De manière générale, le chant est un facteur décisif pour la formation d’une communauté qui 
participe (et non pas assiste) à la messe. 

 
Une foule de gestes (que l’on peut malheureusement omettre) contribuent à la prise de conscience 
communautaire : 

- Que les lecteurs sortent de l’assemblée pour aller à l’ambon (et non pas de la sacristie ou du chœur) 
- Procession de l’évangéliaire, mais surtout procession des offrandes… qui viennent de l’assemblée 

et non pas de la naphtaline de la sacristie… 
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- Participation aux dialogues et aux acclamations durant la prière eucharistique… avec des enfants et 
des adultes autour de l’autel… 

- Prière vraiment commune du Notre-Père 
- Le geste de la paix… Comment empêcher qu’il ne devienne formaliste ??? 

 
 
La communion :  
 J’ai depuis toujours un problème avec la procession de la communion en rang d’oignons… On peut 
surement y trouver plus qu’une signification… mais… je ne suis pas convaincu… 
Je me demande parfois si l’ancien geste de s’agenouiller au banc de communion n’était pas plus parlant… ? 
Il faudrait évidemment le revisiter… 
J’aime quand les enfants qui communient pour la première fois se mettent en demi-cercle… comme autour 
d’une table… 
Pourquoi ne pas trouver une manière qui signifie  moins une démarche individuelle, et davantage un partage 
autour de la table, une cène ? 
 
 
Le parvis : 
 Problématique certes en temps de covid… de s’arrêter sur le parvis pour bavarder… ! 
Pourtant, n’est-ce pas là un moment essentiel… ? et avec la présence du célébrant, SVP ! 
N’est-ce pas là, dans de petites choses… dans la parole échangée… le sourire reçu… que quelque chose 
d’essentiel peut arriver… ? 
Que la communauté peut prendre chair ? Et n’est-ce pas justement de cela que nous avons le plus besoin… 
surtout en temps de covid ? 
Bien sûr, si un groupe de la paroisse offre le verre de l’amitié… c’est le rêve… ! 
 
 
Remarque finale (in cauda venenum) : 
 Cela aura été pour moi la grande souffrance et la plus totale incompréhension durant toutes mes 
années au service des communautés : la dispersion, à la convenance individuelle de chacun, à travers 
l’église… au nom de quoi ?… de qui ? de quelle tradition ? de quel droit ?  
Mystère ! 
Une communauté dispersée dans les bancs ne peut pas signifier sa volonté de s’asseoir ensemble à la table 
du Seigneur. Elle signe de ses propres mains sa mort lente mais irrémédiable…. Et je ne vois vraiment pas 
qui ou quoi pourrait démontrer le contraire… Personne de sensé  ne peut avoir la moindre envie de rejoindre 
un groupe qui se présente de cette façon.  
 
Un jour ça changera… quand on aura vraiment envie de vire… de revivre… Vous avez dit « sacrifice »… ? 
Celui-là, je crois qu’il faudra le faire… 
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TEXTES (POUR ALLER PLUS LOIN) 
 

 
Saint Paul est un témoin privilégié de la vie des premières communautés chrétiennes… de leur joie de 
célébrer le repas du Seigneur… mais aussi des problèmes et des difficultés apparues très tôt… bien sûr, les 
circonstances ne sont plus les nôtres… mais l’appel à faire de nos assemblées vraiment le repas du Seigneur 
ne reste-t-elle pas tout à fiait actuelle ? 
 
I Cor 11, 17 - 34 
 
17 Puisque j’en suis à vous faire des recommandations, je ne vous félicite pas pour vos réunions : elles 
vous font plus de mal que de bien. 
18 Tout d’abord, quand votre Église se réunit, j’entends dire que, parmi vous, il existe des divisions, et je 
crois que c’est assez vrai, 
19 car il faut bien qu’il y ait parmi vous des groupes qui s’opposent, afin qu’on reconnaisse ceux d’entre 
vous qui ont une valeur éprouvée. 
20 Donc, lorsque vous vous réunissez tous ensemble, ce n’est plus le repas du Seigneur que vous prenez ; 
21 en effet, chacun se précipite pour prendre son propre repas, et l’un reste affamé, tandis que l’autre a 
trop bu. 
22 N’avez-vous donc pas de maisons pour manger et pour boire ? Méprisez-vous l’Église de Dieu au 
point d’humilier ceux qui n’ont rien ? Que puis-je vous dire ? vous féliciter ? Non, pour cela je ne vous 
félicite pas ! 
23 J’ai moi-même reçu ce qui vient du Seigneur, et je vous l’ai transmis : la nuit où il était livré, le 
Seigneur Jésus prit du pain, 
24 puis, ayant rendu grâce, il le rompit, et dit : « Ceci est mon corps, qui est pour vous. Faites cela en 
mémoire de moi. » 
25 Après le repas, il fit de même avec la coupe, en disant : « Cette coupe est la nouvelle Alliance en mon 
sang. Chaque fois que vous en boirez, faites cela en mémoire de moi. » 
26 Ainsi donc, chaque fois que vous mangez ce pain et que vous buvez cette coupe, vous proclamez la 
mort du Seigneur, jusqu’à ce qu’il vienne. 
27 Et celui qui aura mangé le pain ou bu la coupe du Seigneur d’une manière indigne devra répondre du 
corps et du sang du Seigneur. 
28 On doit donc s’examiner soi-même avant de manger de ce pain et de boire à cette coupe. 
29 Celui qui mange et qui boit mange et boit son propre jugement s’il ne discerne pas le corps du 
Seigneur. 
30 C’est pour cela qu’il y a chez vous beaucoup de malades et d’infirmes et qu’un certain nombre sont 
endormis dans la mort. 
31 Si nous avions du discernement envers nous-mêmes, nous ne serions pas jugés. 
32 Mais lorsque nous sommes jugés par le Seigneur, c’est une correction que nous recevons, afin de ne 
pas être condamnés avec le monde. 
33 Ainsi donc, mes frères, quand vous vous réunissez pour ce repas, attendez-vous les uns les autres ; 
34 si quelqu’un a faim, qu’il mange à la maison, pour que vos réunions ne vous attirent pas le jugement 
du Seigneur. Quant au reste, je le réglerai quand je viendrai. 
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Quelques paragraphes de la Constitution sur la Sainte Liturgie  
Concile Vatican 2 : 

26. Les actions liturgiques ne sont pas des actions privées, mais des célébrations de l’Église, qui est « le 
sacrement de l’unité », c’est-à-dire le peuple saint réuni et organisé sous l’autorité des évêques [33].  

C’est pourquoi elles appartiennent au Corps tout entier de l’Église, elles le manifestent et elles l’affectent; 
mais elles atteignent chacun de ses membres, de façon diverse, selon la diversité des ordres, des 
fonctions, et de la participation effective.  

27. La célébration commune  

Chaque fois que les rites, selon la nature propre de chacun, comportent une célébration communautaire 
avec fréquentation et participation active des fidèles, on soulignera que celle-ci, dans la mesure du 
possible, doit l’emporter sur leur célébration individuelle et quasi privée.  

Ceci vaut surtout pour la célébration de la messe (bien que la messe garde toujours sa nature publique et 
sociale), et pour l’administration des sacrements.  

30. Participation active des fidèles  

Pour promouvoir la participation active, on favorisera les acclamations du peuple, les réponses, le chant 
des psaumes, les antiennes, les cantiques et aussi les actions ou gestes et les attitudes corporelles. On 
observera aussi en son temps un silence sacré.  

31. Dans la révision des livres liturgiques, on veillera attentivement à ce que les rubriques prévoient aussi 
le rôle des fidèles.  

47. La messe et le mystère pascal  

Notre Sauveur, à la dernière Cène, la nuit où il était livré, institua le sacrifice eucharistique de son Corps 
et de son Sang pour perpétuer le sacrifice de la croix au long des siècles, jusqu’à ce qu’il vienne, et pour 
confier ainsi à l’Église, son Épouse bien-aimée, le mémorial de sa mort et de sa résurrection : sacrement 
de l’amour, signe de l’unité, lien de la charité [36], banquet pascal dans lequel le Christ est mangé, l’âme 
est comblée de grâce, et le gage de la gloire future nous est donné [37].  

48. Participation active des fidèles  

Aussi l’Église se soucie-t-elle d’obtenir que les fidèles n’assistent pas à ce mystère de la foi comme des 
spectateurs étrangers et muets, mais que, le comprenant bien dans ses rites et ses prières, ils participent de 
façon consciente, pieuse et active à l’action sacrée, soient formés par la Parole de Dieu, se restaurent à la 
table du Corps du Seigneur, rendent grâces à Dieu ; qu’offrant la victime sans tache, non seulement par 
les mains du prêtre, mais aussi en union avec lui, ils apprennent à s’offrir eux-mêmes et, de jour en jour, 
soient consommés, par la médiation du Christ [38], dans l’unité avec Dieu et entre eux pour que, 
finalement, Dieu soit tout en tous.   
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PRIERE – LE GLORIA 
 
 

Gloire à Dieu, au plus haut des cieux  
Et paix sur la terre aux hommes qu’Il aime. 
  
- Nous Te louons, nous Te bénissons, nous T’adorons. 
  
Nous Te glorifions, nous Te rendons grâce, pour Ton immense gloire. 
  
- Seigneur Dieu, Roi du ciel, Dieu le Père tout puissant,, 
  
Seigneur Fils unique Jésus-Christ, 
  
- Seigneur Dieu, Agneau de Dieu le Fils du Père, 
  
Toi qui enlèves le péché du monde, Prends pitié de nous 
  
- Toi qui enlèves le péché du monde, reçois notre prière, 
  
Toi qui es assis à la droite du Père, prends pitié de nous 
  
- Car Toi seul es Saint, Toi seul es Seigneur, 
  
Toi seul es le Très haut : Jésus-Christ avec le Saint Esprit 
  
Dans la gloire de Dieu le Père.  
  

AMEN 
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5. DU SACRIFICE D’EXPIATION  
       AU SACRIFICE DE COMMUNION» 

 
(6° dimanche ordinaire B – 14 février 2021) 
 

Évangile de Jésus Christ selon saint Marc 1, 40 – 45 
 

un lépreux vint auprès de Jésus ; 
il le supplia et, tombant à ses genoux, lui dit : « Si tu le veux, tu peux me purifier. » 
Saisi de compassion, Jésus étendit la main, le toucha et lui dit : 
« Je le veux, sois purifié. » 
À l’instant même, la lèpre le quitta et il fut purifié. 
Avec fermeté, Jésus le renvoya aussitôt en lui disant 
: 
« Attention, ne dis rien à personne, 
mais va te montrer au prêtre, et donne pour ta purification 
ce que Moïse a prescrit dans la Loi : cela sera pour les gens un témoignage. » 
Une fois parti, cet homme se mit à proclamer et à répandre la nouvelle, 
de sorte que Jésus ne pouvait plus entrer ouvertement dans une ville, 
mais restait à l’écart, dans des endroits déserts. De partout cependant on venait à lui. 

 
Nous avons suivi Jésus tout au long de sa folle première journée d’évangélisation à 
Capharnaüm, journée emblématique pour l’irruption du Royaume de Dieu quand Jésus paraît dans la 
synagogue, puis dans la maison de Simon et d’André, sur la place publique, et enfin, après une nuit de 
conversation avec son Père, à travers toute la Galilée… Il entraîne ses premiers disciples pour 
proclamer partout la Bonne Nouvelle. 

« C’est pour cela que je suis sorti ». 
Cette première grande scène se termine dans l’Évangile de Saint Marc par la rencontre avec un lépreux… 
et sa guérison. C’est l’Évangile proclamé en ce 6° dimanche du Temps ordinaire. Par bien des aspects, 
ce récit nous entraîne dans une des dimensions les plus importantes de l’Eucharistie, le sacrifice. On dit 
bien, le sacrifice de la messe. 
De quoi s’agit-il ? 

 
A la lecture attentive, ce récit de la rencontre entre un lépreux et le Seigneur offre bien des surprises. Et 
c’est elles qui sont importantes… : 

1. La démarche du lépreux : Elle est totalement interdite. Il était interdit à un lépreux de 
venir trouver quelqu’un, de s’approcher de qui que ce soit. Il devait, selon la Loi, rester 
à bonne distance, se voiler le visage et crier : « impur ! ». 
Cela montre bien sûr d’abord toute l’horreur qu’inspirait cette terrible maladie… C’était pire 
que la covid-19 ! Mais cela manifeste aussi tout autre chose : la lèpre était une maladie 
religieuse ! Elle était vue comme la preuve manifeste de la réprobation divine à l’encontre 
d’un quidam, la preuve d’un châtiment divin bien mérité. Par le fait, le lépreux est un banni, 
exclu du Temple, interdit de relation avec Dieu et avec les humains. 
Cela révèle le cœur d’un système religieux, de la religion en tant que telle, tant qu’elle n’est 
pas « guérie » par le Christ… la vieille relation avec le divin, avec le sacré que l’on peut 
gravement offenser et qui peut châtier tout à l’envie, et qui exige réparation et sacrifices 
d’expiation afin de s’attirer à nouveau ses bonnes grâces. C’est la religion telle qu’elle jaillit 
du cœur de l’homme blessé et obscurci par le péché, …
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2. L’attitude de Jésus : Mais ce n’est pas la religion telle qu’elle jaillit du cœur de Dieu, et 
c’est ce que nous montre l’attitude de Jésus. La relation que Dieu veut instaurer avec 
l’humain est tout autre… 

 

o D’abord, le texte dit Jésus « saisi » de compassion… ses « entrailles » sont 
bouleversées comme celles d’une mère devant la souffrance de son enfant. Jésus nous 
révèle le visage d’un Dieu renversant ! Le même verbe peut d’ailleurs aussi vouloir 
dire que Jésus est irrité, courroucé, comme le texte le dit d’ailleurs un peu plus loin 
(au verset 43). 
C’est la même sorte d’émotion qui saisit Jésus quand il se rend au tombeau de Lazare (Jn 
11,33)… une colère, la colère peinée de Dieu, non pas à l’encontre de l’humain… mais 
à l’encontre du Mal qui l’afflige. Dieu est bouleversé devant le Mal qui ravage sa créature. 
Laissons-nous toucher, nous aujourd’hui, par ce que Jésus nous révèle du cœur de Dieu, 
son Père. 

 
o Alors, Jésus étend sa main, touche le lépreux, lui parle. Il casse radicalement tous les 

anciens codes de la religion. Il en enfreint tous les interdits. Dieu ne repousse pas 
l’humain. Il n’exige pas de lui les courbettes du serf devant son Seigneur… Il lui tend 
la main (n’est-ce pas aussi tout ce que nous avons à faire, nous-mêmes à l’encontre du 
frère, sans aucun autre préalable ?). En le touchant, le Seigneur lui communique sa 
santé, sa pureté, sa sainteté. 

 

o Il l’envoie alors chez les prêtres (eux, qui ne pouvaient, ni ne voulaient le guérir)… afin 
de faire constater sa guérison, afin qu’il soit réintroduit dans la communauté. Voilà un 
aspect essentiel. 

 

Voilà révélé le visage de Dieu, mais aussi ce qu’il faut entendre par sacrifice. Il faut passer 
du sacrifice d’expiation au sacrifice qui rétablit l’humain dans la communion. Cette révolution 
est en marche dans le peuple de Dieu depuis les gestes fondateurs où il a pris naissance. Elles 
devient pleinement et définitivement manifeste dans l’agir de Jésus… et devrait l’être dans 
l’agir de l’Eglise ! 

 

3. Il se passe alors une chose bien étrange. Le lépreux est guéri. Il peut aller partout et 
proclamer ce qui lui est arrivé, alors que le Christ, lui, doit maintenant rester à l’écart… en 
silence. On a le sentiment que Jésus doit endosser la situation qui était celle du lépreux… 
qu’il doit prendre sur lui la misère de l’autre afin de pouvoir l’en libérer. Qu’est-ce que cela 
veut dire ? Le prophète Isaïe a longuement parlé du Serviteur qui prend sur lui la souffrance 
de tous… L’humanité entière connaît ce mystère de celui qui pour libérer les autres endosse 
leur misère. 
Comment comprendre cela ? Peut-on souffrir et mourir à la place des autres ? 

 
4. Enfin, Jésus impose le silence à l’homme guéri (ce que d’ailleurs, il ne respecte 

pas). Pourquoi ? Quel est le sens de ce nouvel interdit ? 
On appelle cela « le secret messianique », où le messie ne veut pas se contenter de passer pour 
un quelconque guérisseur, car il sait qu’il est infiniment plus que cela… et qu’on ne pourra 
vraiment comprendre toute la profondeur de son action qu’à la lumière de sa mort et de sa 
Résurrection…. de son sacrifice suprême ! 
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Voilà donc que le récit de la guérison d’un lépreux nous fournit tous les repères nécessaires pour tracer 
un chemin… pour comprendre le chemin du Seigneur qui donne sa vie en sacrifice et nous invite à y 
prendre part à chaque Eucharistie : 

 

I. Dieu veut-il un sacrifice ? 
II. Jésus meurt-il pour nous ? 
III. Faut-il mourir pour vivre ? 

 
Questions immenses…. 
Ouvrons quelques pistes pour nous permettre de prendre, cette semaine même d’entrée en Carême (Eh 
oui, mercredi prochain, c’est mercredi des cendres… !), notre chemin vers Pâques… 

 

1. DIEU VEUT-IL UN SACRIFICE ? 

 
Quel sacrifice ? 

 
Du sacrifice d’expiation au sacrifice de communion… 

 
1.1. Quelle est notre religion, notre relation avec Dieu ? 
Depuis des semaines, cela revient comme un leitmotiv : Jésus a transformé le cœur de la religion, de la 
relation entre l’homme et Dieu… C’est cela qui scandalise ceux qui qui ne veulent pas comprendre, mais 
qui estomaque les disciples quand ils l’entendent parler de son « Père », quand ils le voient prier… on n’a 
jamais vu ça… au point qu’ils lui demandent de leur apprendre à faire de même… et qu’il leur apprend : 
« Père ». Je ne sais si vous l’avez remarqué, mais jamais dans tout l’Évangile Jésus ne présente ce Père 
comme quelqu’un qui réclamerait quelque chose pour lui… parce qu’il est Dieu tout de même ! Cela 
bouleverse totalement ce que nous pensons instinctivement… Nous n’avons pas à faire quelque chose 
pour faire plaisir à Dieu… Jésus nous apprend le contraire : le Père existe pour ses enfants, au point qu’il 
leur donne tout ce qu’il a … même son fils. 

 

Quand Jésus, sur la montagne, enseigne à ses disciples la relation juste et nouvelle avec Dieu, il leur 
dit : n’agissez pas, ne priez pas… pour vous faire remarquer de Dieu, pour faire plaisir à Dieu, pour entrer 
dans ses bonnes grâces… Ce n’est pas pour cela qu’il faut jeûner… mais pour devenir « meilleurs »… 
pour devenir « justes »… « ajustés »… (Mt 6, 1 – 18). 

 

Ce mouvement de renversement de la religion… de la part d’un Dieu vraiment lui-même 
renversant…est en route tout au long du premier testament… D’ailleurs, ne l’oubliez pas, quand Jésus 
veut faire comprendre quelque chose à ses disciples de sa mort et de sa Résurrection, il finira par leur 
demander d’aller chercher à travers toute la bible le sens de sa mort-Résurrection (Lc 24, 44-45) … C’est 
ce qu’il a fait lui-même pour les disciples d’Emmaüs (Lc 24,26-27)…Et c’est ce que fera le diacre 
Philippe, premier grand missionnaire, pour l’eunuque éthiopien, sur la route de Gaza (voyez Ac 8,34- 
35)… 

Tout au long de sa route, durant des siècles, Dieu est aux prises avec son peuple pour lui faire changer de 
religion ! 
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De quoi s’agit-il, plus concrètement ? 
Pour résumer, on pourrait dire qu’il faut passer d’une religion du sacré à une religion de la sainteté. 
Dans la religion première qui nous habitera toujours d’abord, le « divin » n’est pas vraiment séparé du 
monde. Le divin est une puissance de ce monde, suffisamment « supérieure » pour en être le propriétaire, 
le maître jaloux, qui concède des parcelles à l’homme sans qu’elles ne soient vraiment jamais à lui. Le 
divin reste le maître. Il va donc falloir s’arranger avec cette puissance, l’assigner à résidence , lui 
concéder des lieux où elle règne (sources, Temples, églises, espaces sacrés…), des personnes qui servent 
d’intermédiaires, sorciers, prêtres… (Remarquons que dans le christianisme, il n’y a qu’un 
intermédiaire, c’est le Christ) qui reçoivent la mission de gérer le sacré… et des objets « bénis » qui 
concentrent ce qu’il faut de cette puissance mise à notre services (cris-cris, cierges…). 

 

On voit immédiatement le type de culte à rendre à la puissance pour se concilier sa bienveillance, 
pour l’éloigner de soi, pour se protéger de ses manifestations (foudre, tempête…), sauvegarder son petit 
pré- carré où l’on puisse un peu être chez soi… Il faut en fait séparer ce qui doit l’être, le sacré et le 
profane aux frontière dangereusement fluctuantes… 
Ces rites sont accomplis dans des « lieux sacrés », exécutés par des êtres sacrés, mis à part, revêtus des 
atours du divin… Ces rites sont les sacrifices de réparation, d’expiation,… 
Nos églises ont joué ce rôle aussi, plus ou moins selon les époques…avec leur espace sacré (le chœur) 
réservé au clergé et aux mâles et où les simples baptisés ne peuvent se rendre… avec des objets que tout 
le monde ne peut pas toucher et des officiants mis à part, intouchables… Le concile Vatican II a de façon 
certaine à nouveau voulu libérer l’Eglise de ce paganisme… Bataille gagnée ? 

 

De manière toute différente, la « religion » qui s’inaugure dès la première page de la Genèse biblique… 
qui continue avec les « colères » de Dieu quand son peuple se fabrique des veaux d’or, puis avec les 
batailles homériques des prophètes d’Israël… et qui s’accomplit quand Jésus nettoie le Temple de 
Jérusalem (son premier geste en arrivant à Jérusalem !), cette religion-là est tout autre, c’est « une crème 
renversée ». 

 

(Petite remarque : Tout ce débat n’est évidemment pas réservé à quelques uns… aux religions 
traditionnelles ou autres… Ce débat concerne tout humain qui vient en ce monde à quelque culture ou 
religion il appartienne… La vie de tout humain est le parcours que chacun doit faire personnellement, 
parcours de conversion, de débat avec Dieu qui l’invite à passer d’une religion « utilitaire » qui met 
Dieu au service de son élan vital, à la religion des fils dont Dieu ne cesse de s’approcher pour les faire 
vivre de sa propre Vie, les élever à sa propre vie… Cela concerne même, et surtout, ceux qui pensent 
qu’ils sont sortis de la religion et qui s’entourent pourtant d’idoles innombrables… dont leur petite 
personne toute puissante est souvent la toute première)… 

 

Dès la première page de la bible, Dieu créée un monde dont il est radicalement séparé. Il n’est pas de 
ce monde, ni une puissance de ce monde… au-dessus des autres… Il n’est pas le premier des dieux… etc. 
Le verbe « créer » veut précisément dire cela : donner d’exister à un autre par lui-même et pour lui-même. 
Rien dans le monde n’est donc ni sacré, ni profane. Mais tout est appelé à être saint. 

Le Concile Vatican II réaffirme tout cela avec force et précision : le monde fonctionne en autonomie, 
pour lui-même, selon ses propres lois et l’homme y exerce une véritable responsabilité. Nous sommes 
tous, et sans exception, des êtres de ce monde, respirant l’air de ce monde (que nous pouvons polluer…), 
victimes de virus… et partageant le destin de ce monde par la mort naturelle. 
Mais, et c’est là qu’il faut faire attention : Dieu, en créant ce monde… en lui donnant d’évoluer… 
poursuit à travers tout cela un projet autre, bien à lui. Il le fait en contemplant son propre Verbe, son 
propre Fils, et cherche à lui donner des frères et des sœurs partageant sa propre Vie. Il crée pour pouvoir 
insuffler en ce bipède unique son propre souffle de vie et l’élever donc à une dignité unique, l’inviter à 
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courir une aventure sublime. Il le rend « capable » de lui, dans tout son être corporel et spirituel, capable 
par grâce de le voir, lui son Seigneur. 

 

Dieu ne saurait donc être celui qu’il faut maintenir à bonne distance ou qui exige tribu et rançon à sa 
créature… Il est celui qui s’approche, franchit les frontières pour proposer toujours à nouveau son 
alliance… Il s’approche de cette chair, vient se faire chair avec elle, non pas pour réclamer quoi que ce 
soit pour lui-même, mais pour se donner jusqu’au point où l’humain craque devant tant d’amour. 
Dieu créée sans cesse une chair distincte de lui afin de pouvoir l’inviter à se laisser transfigurer par sa 
propre sainteté. 
Il n’y a donc dans le monde ni sacré, ni profane… mais des personnes invitées à partager la sainteté de 
Dieu, le bonheur-même de Dieu, par grâce. La destinée de chaque personne, et à travers elle, du monde 
entier est cette transfiguration divine. Il n’y a d’ailleurs pour l’homme aucune autre destinée… L’homme 
est fait pour être divinisé, pour l’accepter, y convertir, ou le refuser… Le Christ nous est donné pour 
partager avec nous sa sainteté, pour devenir en lui des fils de Dieu. 

 

Le christ n’a de cesse de se battre pour cela…. de se battre avec la mentalité religieuse qui veut qu’il y 
ait des êtres sacrés et d’autres, non. Il désacralise le Temple et le sabbat. Tout lieu, et toute personne, et 
non plus telle montagne… sont appelés à devenir lieux d’adoration véritable. Avec lui, il nous faut nous 
battre avec le fond de religiosité archaïque présent en tout humain, et qui résiste à l’évangélisation, avec 
cet inconscient collectif qui sans cesse et à nouveau, même dans le monde le plus sécularisé, sacralise à 
nouveau des objets (l’argent…) et des personnes censées détenir les magiciens du bonheur… 

 

Dieu ne sépare pas, ne sacralise pas des personnes (qui deviendraient intouchables… et victimes de cette 
aberration de croire qu’elles peuvent, elles, toucher les autres… et de faire le pire, même avec des 
enfants). Dieu ne connaît pas la séparation du sanctuaire avec le reste de l’église. Dieu ne connaît pas et 
ne tolère pas le cléricalisme. Il commence par désacraliser le monde pour pouvoir l’appeler à la sainteté. 

 
Le christianisme est à l’origine de cette sécularisation, de cette désacralisation du monde appelé à la 
sainteté. Certains semblent le regretter. Il faut au contraire le revendiquer. C’est un combat qui a duré des 
siècles… 
Dieu seul est Dieu. Rien dans le monde n’est sacré, ni le Roi, ni le prince, ni…, ni la source, ni le 
Temple… Mais tout et tous sont appelés à la sainteté de Dieu. 
Finies alors, la magie, la sorcellerie, l’alchimie… 

Une saine sécularité est le plus beau fruit du christianisme. Revendiquons-le. 

 

 
1.2. Quel sacrifice alors ? 
 
S’il faut inverser la religion, il faut aussi changer le sens du geste religieux essentiel en humanité : le 
sacrifice ! 
Il ne s’agira plus, pour résumer, de faire passer quelque chose de ce monde, vers le monde de Dieu, en 
le brûlant, le consumant, le tuant, de le rendre sacré (sacrum facere), pour « satisfaire » la divinité. Dieu 
n’a que faire de nos cadeaux. Il dit lui-même que le monde entier lui appartient… « Tout ce que vous 
pouvez m’offrir m’appartient déjà », dit-il. 
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On ne peut pas cultiver, avec Dieu, cette sorte de relation juridique, dans une justice de troc. « Je te donne 
ceci, cela… le sang d’un agneau… ou même celui du Christ… en échange de… » 
Il n’y a qu’une justice, celle de la justification où , dans le grand souffle de l’Esprit Saint, en rendant 
grâce pour la vie reçue, nous nous disposons et ouvrons en nous un espace pour accueillir la justice de 
Dieu, le don infini et sans conditions de son amour. 

 

Le sacrifice, dans l’ordre religieux instauré par le Christ est celui-là, celui que le Christ en personne 
accomplit. Il consiste à « se livrer » , à livrer tout ce qui en nous s’oppose au don de Dieu, pour recevoir, 
se laisser engendrer comme enfant de Dieu : 
Ep 5,2 : « Vivez dans l’amour comme le Christ vous a aimés et s’est livré pour vous en offrant à Dieu le 
sacrifice qui pouvait lui plaire ». Quel est ce sacrifice ? 

 

Dans la première religion, des spécialistes, des intermédiaires, des pontifes, en des lieux sacrés, ont le 
monopole de faire passer des biens aux divinités pour les rendre propices : un poulet pour la pluie, un 
mouton pour un enfant… Le sacrifice est une destruction, un holocauste, une immolation où le sang versé 
est censé apaiser le colère du dieu offensé. Le sacrifice est une privation coûteuse pour se concilier le 
Terrifiant. 

 

On trouve trace de cela dans la bible pour sûr, tant cela est la structure universelle de l’esprit humain. 
Pourtant, en regardant le parcours du peuple de Dieu, on voit fort bien que Dieu convertit le croyant à 
autre chose : Dieu lui dit : « Je t’ai tout donné ». Toi, je ne te demande rien, sauf de le reconnaître, de le 
célébrer, de « rendre la grâce » en reconnaissance et en don pour les autres. Voilà la structure de la 
nouvelle religion, voilà le chemin de la sainteté. 

 

La prière eucharistique commence par : « Rendons grâce au Seigneur notre Dieu »… 
- Est-ce pas là, la différence entre le sacrifice de Caïn que Dieu n’agrée pas et celui d’Abel qui 

choisit le meilleur de son troupeau ? Les prémices offertes ne doivent pas être la part que 
Dieu 
prélèverait pour asseoir sa Seigneurie, mais la part pour dire merci, en reconnaissance que toute 
la récolte, la vie et le monde, et la force d’amour mise dans le travail, sont don de Dieu… Elles 
sont l’engagement à ne pas se l’approprier, mais à faire du monde un bien pour tous…. Quel 
programme ! 
C’est cela que nous disons dans tous les gestes de l’Eucharistie où le pain devient le corps du 
Christ… Nous y reviendrons bien sûr… 

 

- On ne peut plus alors mettre l’accent sur le sang versé (à…), sur l’immolation, mais sur le 
sang répandu sur l’autel et le peuple en signe de bénédiction, de vie répandue sur tous, en 
signe d’alliance. 
C’est ce que nous démontre tout le chapitre 24 du Livre de l’Exode où Moïse demande aux jeunes 
gens d’immoler les bêtes. Mais l’essentiel n’est pas là… C’est le geste de Moïse qui asperge 
l’autel (symbole de Dieu), puis le peuple tout entier… Cela devient alors un geste d’alliance, un 
geste de communion, un sacrement où on manifeste que Dieu s’unit à nouveau avec son peuple 
pour une vraie alliance, une vraie vie et confiance commune. 
Cela est vraiment un quasi sacrement… Ce sacrifice est vraiment vécu comme un sacrifice de 
communion, de réconciliation : « ceci est le sang de l’alliance que le Seigneur a conclue avec 
vous », dit Moïse (Ex 24,8) Jésus reprendra exactement ces paroles… Lui non plus ne verse pas 
son sang pour payer à Dieu le prix de l’expiation, mais pour renouer entre l’Homme et Dieu le 
lien de la vie, de la communion. 
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- L’idée que la mort-même des bêtes puisse faire plaisir à Dieu, ou puisse apaiser son courroux est 
une horreur. L’idée que Dieu puisse ressentir la moindre satisfaction dans le sang du Christ est 
un blasphème, qui ne peut que éloigner les gens de nos églises, et qui consonne étrangement avec 
le geste « des fous » d’une certaine divinité qui ensanglantent aujourd’hui la terre. 

 

- Notons au passage que le fameux sacrifice d’Abraham, ou plutôt d’Isaac par Abraham (Gn 22) 
est précisément le récit d’un non-sacrifice. Abraham a d’abord compris la demande comme une 
obéissance à un Dieu… qui n’existe pas et qui ne veut pas exister. Il n’est pas demandé à 
Abraham de croire au point d’immoler son fils, il lui est demandé de renoncer à cette foi en un 
Dieu qui réclamerait cela… Il s’agit de la conversion d’Abraham à l’interdit de tout sacrifice 
humain pour quelque cause que ce soit. Fondement de l’humanité. 

 

- L’exégèse a redécouvert tout au long du 20° siècle que, dans la bible, le sacrifice est un 
sacrifice d’alliance, de louange. Il ne s’agit pas de propitiation, de satisfaction telles que les 
divinités païennes le demandent, mais de rendre grâce pour l’amour extrême de Dieu. Car c’est 
lui qui a franchi le pas, c’est lui qui a tout donné, c’est lui qui a « sacrifié » son Fils pour nous 
rétablir en son alliance. Cf. Rm 8,32 « Il n’a pas refusé son propre Fils, il l’a livré pour nous 
tous… ». 
Il ne s’agit pas de notre effort pour nous concilier le divin, mais de Dieu en personne qui se donne 
tout entier pour nous remplir de son amour. 
Le sacrifice ne peut être que l’action de grâce, notre ouverture, notre conversion à la grâce, 
le sacrifice de ce qui en nous s’y oppose encore. La religion n’a pas à chercher à convertir 
Dieu, mais à convertir l’humain ! 
Ps 49 – 50, 14 : « Offrons à Dieu le sacrifice d’action de grâce », la grande liturgie de louange. 
Dès les temps les plus reculés, Israël offre à Dieu le sacrifice de la paix sous la forme d’un repas 
festif (mais vous allez trouver cela sur la terre entière…)… Après l’exil, se développe la Liturgie 
d’action de grâce pendant un repas festif… Le repas pascal juif est aujourd’hui encore cela… 
L’Eucharistie est de la même veine. 

 

- Il nous faudra jusqu’à Pâques continuer creuser le sens du sacrifice du Christ… Et toute 
contribution à cet immense chantier sera précieuse !... Nous fêtons le mémorial de ce sacrifice 
à chaque messe… Il nous faut nous tourner résolument vers le Dieu renversant dont le Christ 
est le visage, lui qui nous aime jusqu’au sang versé… 

 

- Expiation : Même entre humains habités par la moindre parcelle d’humanité, l’expiation ne 
peut pas être comprise comme une souffrance infligée pour compenser une peine… Comment 
alors pourrait-il en être ainsi pour Dieu ? 
En fait, « expier » signifie évider, « ausschöpfen » en allemand… évider pour ouvrir un nouvel 
espace de création… ouvrir l’espace en extirpant le Mal, où la grâce pourra couler… Ceci est 
vrai pour le Christ en personne. C’est ainsi qu’il expie le péché du monde, en accueillant à la 
place, pour lui et pour tous les hommes, la sainteté de Dieu… 

 
- Satisfaction : satisfaire… Ne peut pas désigner une restitution à faire à Dieu. Ne faisons pas de 

Dieu quelqu’un de pire que nous-mêmes ! Satisfaire, c’est faire plaisir, c’est accepter enfin de 
recevoir… c’est sortir du refus, c’est se laisser combler de grâce pour la rayonner sur tous… 
C’est se laisser « justifier par l’Esprit » (I Tm 3,16), se laisser remplir de la justice de Dieu, 
afin de devenir juste en lui. 
« C’est grâce à Dieu que vous êtes dans le Christ Jésus, qui a été envoyé par Dieu pour être notre 
sagesse, pour être notre justice, notre sanctification, notre rédemption », dit Paul. 

- En fait, le Christ, le premier, est devenu concrètement, à travers sa vie donnée, juste et source 
de justice pour tous ceux qui lui accordent leur foi. 
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2. JESUS MEURT-IL POUR NOUS ? 

 
Contentons-nous aujourd’hui de nous laisser imprégner de cette image, de cette vision présente dans notre 
Évangile, devenue si familière en christianisme et que la tradition résume par ces mots : 

« Christ a donné sa vie pour nous ». 
Cette vision est fort ancienne dans le peuple de Dieu. Déjà Isaïe voit le Serviteur souffrant prendre sur lui 
notre mal… Cf. Is 52,13 – 53,12 : « C’étaient nos souffrances qu’il portait ». 

 
Mais quelle sens donner à ce geste du Sauveur qui prend sur lui le péché de l’humanité ? 
Instinctivement, nous comprenons ce « pour » par « à notre place ». Cela mérité réflexion… Jésus a-t-
il expié à notre place ? A-t-il porté vers le Golgotha tous nos péchés, notre mal, à notre place ? 
A-t-il souffert à notre place la souffrance réparatrice de tous les péchés du monde ? 

 

Cela pourrait paraître relativement commode pour nous... Mais demandons-nous… cela ne nous paraît-
il pas un peu humiliant… que quelqu’un d’autre ait payé à notre place ? Acceptons-nous cela aussi 
facilement ? Vous voyez d’ailleurs que cette compréhension fonctionne plutôt dans l’ancienne 
théologie dont il serait bon de nous libérer… 

 

En fait, dans cette compréhension le salut devient quelque chose d’extérieur : 
- Extérieur au Christ qui fait quelque chose qui ne le concerne pas, lui… à notre place… 
- Extérieur à nous qui sommes bien peu concernés par notre salut, qui vivons un peu 

par procuration… 
Cela va aussi donner lieu à un autre discours encore très présent dans notre mentalité surtout catholique, 
celui du mérite. Jésus a souffert à notre place jadis et a ainsi accumulé un immense réservoir de 
« mérites » qui vont être distribués à chaque messe, selon notre mérite… et par qui de droit, qui trouve 
là un « pouvoir » redoutable, car il est bien capable de couper le robinet… le prêtre… Ajoutez à cela 
l’affaire des indulgences et vous allez vous retrouver dans un christianisme qui doit bien mériter quelques 
réformes ! 
Nous devrions nous extirper définitivement de cette vision des choses… 
 

C’est le P. François-Xavier Durrwell qui m’offre depuis bien longtemps la formule qui pourrait nous 
éclairer dans cette problématique : 
 
« Le Christ ne se donne pas à notre 
place, Il se donne à notre tête ». 
 
(Le P. François-Xavier Durrwell est un P. rédemptoriste décédé en l’an 2000. Il est un très grand 
théologien alsacien, que tous les Alsaciens devraient donc lire un peu…Pour les réflexions présentes, je 
me sers de son livre Christ, notre Pâque (Nouvelle Cité, 2000, excellent résumé de sa pensée). 

 

Le Christ ne vit pas à notre place. Il vit sa vie comme une vie toute donnée. Pleinement homme, il vit 
son propre accomplissement comme Fils de Dieu. Comme il le dit, il se sanctifie lui-même… pour 
nous… Saint Jean, l’apôtre mystique, sait fort bien exprimer ce mystère. Cf : Jn 17,18-19 : « Comme tu 
m’as envoyé, prie Jésus à quelques encablures du Jardin de Gethsémané, je les envoie dans le monde. 
Et pour eux, je me consacre moi-même, afin qu’ils soient eux aussi consacrés dans la vérité ». 
Je me donne, dit Jésus, je rends sainte ma vie toute orientée vers le Père, afin que tous ceux qui me 
suivront, puissent en moi vivre ainsi… 



 45 

 

Quand nous mangeons son corps, sa vie donnée, il vient demeurer en nous, et dans le souffle de l’Esprit 
Saint, nous sommes à notre tour, saisis, embarqués… amenés à vivre à notre tour (mais c’est à nous de 
le faire…) notre passage vers le Père, devenir pleinement fils de Dieu, partageant sa propre vie divine, 
dans la fraternité avec les frères. 

Oui, il meurt « pour » nous… à notre tête… pas à notre place. 
A creuser… 

 

3. FAUT-IL MOURIR POUR VIVRE? 

 
Une guérison quelle qu’elle soit ne sauve pas l’humain et ne révèle pas totalement ce pour quoi le Christ 
nous est donné. 
Il le sait, lui, le premier. D’où le silence imposé au lépreux guéri. Toute la lumière se fera plus tard, 
lors du grand affrontement avec l’ennemi véritable, la mort. La mort mortelle, la mort obscure, la mort 
sans issue. 

 

Le croyant de la bible semble ici comprendre quelque chose de vraiment fondamental. Dieu n’a pas créé 
la mot mortelle, la mort obscure. Il a créée, je dirais, la mort sereine, car cela fait bel et bien tout de même 
partie de la création, et heureusement, qu’est-ce qu’on ferait éternellement dans notre enveloppe 
biologique ?! La mort sereine n’est pas vécue comme un trou, comme une « mort », mais comme un 
passage « normal » dans la Vie accomplie. (Est-ce ainsi que Marie, la mère de Jésus a quitté ce monde 
?) C’est le péché, parce qu’il est séparation, rupture de confiance avec le Créateur, qui a rendu la mort, 
mortelle. 

 

Mais le Créateur n’abandonne pas l’humain dans l’obscurité… La Lumière brille, dit Saint Jean dans 
son Prologue, et elle brille même si nous la refusons… jamais la Lumière ne s’éteint, et toute humanité 
en reçoit un faisceau (c’est la foi explicite du Concile Vatican II !). L’humain reste créé pour partager 
la vie divine et cette vocation le taraude d’insatisfaction, mais aussi le remplit de visions d’espérances… 
de Terres d’accomplissement… au-delà du Styx, sur la Montagne de Dieu, dans le Royaume des ombres, 
dans le village des ancêtres, dans les limbes des enfants non-baptisés du Moyen-Âge… L’humanité dite 
moderne serait-elle la première à se satisfaire de trois fois rien ? (mais cela est encore plus que rien, dirait 
l’humoriste !) 

 

Le dernier ennemi est la mort, et c’est elle que le Christ doit affronter « pour » nous… Il nous reste 
quelques semaines avant Pâques pour l’accompagner et explorer ce chemin…Juste 2 remarques pour 
aujourd’hui, si vous permettez… 
 

1. Ne faisons pas de la Croix un simulacre : Jésus n’a pas fait semblant. 
« Mon Dieu, pourquoi m’as-tu abandonné ? » 
Cela ne signifie évidemment pas que le Père l’ait abandonné, ce qui serait tout à fait indigne de 
lui. Mais cela signifie que le Christ est allé au bout de l’obscur… de notre mort. 
Il y a bien le cri d’espérance au verset 22 du psaume dont le cri du Seigneur est le premier verset : 
« tu m’as répondu »… 

Mais le Christ en fait ne dit que le premier verset. Le Christ n’est pas mort de « belle mort ». Il est 
allé au bout de l’enfer… pour vivre là, dans le sentiment bien humain d’être abandonné, l’ultime 



 46 

confiance… qui n’est plus un raz de marée… mais… l’ultime souffle de confiance où le Père 
engendre son Fils pour toujours … et où nous sommes engendrés en oui. 

 

Je vous invite à partager la belle méditation de Louis-Marie Chauvet dans son dernier livre « Dieu, 
un détour inutile ? » (Le Cerf, p. 79 à 83) (un livre à acquérir…) : 
« C’est sans doute là que se trouve le sommet de la foi : maintenir une relation vivante avec Dieu 
dans le moment-même où cette relation paraît la plus vide… » 
Là, au fond de l’obscur où le péché précipite l’humain, c’est là aussi que se trouve le sommet de la 
foi… Et c’est là que le christ marche à notre tête… et qu’il donne la main à tout mortel… 

 

2. Mais ne faisons pas non plus de la Croix une fin en soi : 
Pour les catholiques, comme pour les protestants, Pâques est par trop devenu une sorte 
d’appendice, une revanche posthume…, dont on ne sait pas trop quoi faire, car tout est accompli 
au Golgotha ! Nous avons trop isolé la souffrance et la mort comme une fin en soi… seules 
rédemptrices et sources de mérites… alors qu’elles n’ont en soi pas de sens, si ce n’est d’être la 
Porte de la Vie. 
Elles ne reçoivent de sens que de la façon dont elles sont vécues. 
Il y a un vivre et un mourir qui mènent à la mort, à l’obscur. 
Il y a un vivre et un mourir qui sont résurrection à la Vie. 
A toi de choisir, dit Dieu. Tu ne le peux seul, mais tu le peux en Christ, car il a choisi, lui…. 
« POUR » toi, dans le meilleur sens de ce mot. 

 

Le Seigneur ne cesse de le dire à ses disciples le soir du dernier repas avec eux : « Je m’en vais 
vers le Père ». Toute sa vie, toute sa manière de vivre et de donner sa vie sont passage vers le Père 
et ouverture de ce passage pour ceux qui le suivent dans la foi. 
On ne peut en fait séparer mort et Résurrection… C’est le même mouvement… Le Christ, dirait 
Durrwell, est éternisé dans le mouvement où dans sa vie donnée, le Père l’engendre comme 
son Fils pour toujours. 

Et il nous est présent dans ce mouvement où il nous entraîne et dont il nous nourrit dans le partage 
du Pain. 
En lui, notre vivre et notre mourir sont notre engendrement à la Vie. 
« Je suis venu pour qu’ils aient la Vie en abondance ». 
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PRIÈRE – PSAUME 21 - 22 
 
 

Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as-Tu abandonné 
? Tu restes si loin de mon cri de douleur ! 

 
Mon Dieu, je crie le 
jour, Et Tu ne réponds 
pas ! 
Je crie la nuit, remplissant le silence. 

 

Mais Toi, Dieu très saint, Tu es là, pourtant, 
Proche des louanges de Ton peuple. 

 

C’est en Toi que nos ancêtres 
Se sont confiés et Tu les as délivrés. 

 

Vers Toi ils ont 
crié Et ils s’en sont 
sortis. 
C’est sur Toi qu’ils ont 
compté Et ils n’ont pas été 
déçus. 

 
Mais moi, je suis comme un ver de 
terre. Je n’ai plus d’apparence 
humaine. 
Je suis la honte de 
l’humanité, Le dégoût du 
peuple. 

 

Les badauds se moquent de 
moi. Ils ricanent, ils hochent 
la tête. 

 
« Il se confie au Seigneur ! Qu’Il le 
délivre. Qu’Il le sauve, s’Il s’intéresse à 
lui ! » 

 
Oui, Tu étais là au jour de ma 
naissance. Tu m’as confié aux genoux 
de ma mère, Tout contre sa poitrine. 

 

Contre Toi, je me suis blotti dès ma venue au monde, 
Après être sorti du ventre maternel. 
Dès que je suis né je me suis remis entre Tes mains. 

 

Ne T’éloigne pas. 
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Le pire est là qui 
s’approche, Et je n’ai 
personne. 

 
Tu les vois ceux qui m’entourent avec leur visage de bête 
? Tu les vois avec leur détermination de taureaux ? 

 

Ils se tiennent la gueule ouverte 
Comme des lions rugissants prêts à dépecer. 

 
Je me répands comme une outre 
crevée. Tous mes membres se 
disloquent ; 
Mon cœur se liquéfie comme de la 
cire. Il fond au milieu de mes 
entrailles. 

 
Ma bouche est sèche comme de la 
brique, Ma langue se paralyse dans ma 
gorge, Elle se colle à mon palais. 
Je suis réduit en poussière. 

 
Une meute se déchaîne contre 
moi. Un complot de cruauté se 
ligue. 
Ils ont transpercé mes mains et mes pieds. 

 

On peut compter tous mes os. 
Des gens me toisent et m’observent. 

 

Ils se partagent mes habits. 
Ils tirent au sort mon vêtement. 

 
Mais, Toi, Seigneur, ne T’éloigne 
pas ! Toi, ma force, au secours ! Vite 
! 

 

Délivre mon âme de la mort ! 
Délivre mon âme unique livrée aux chiens. 

 
Délivre ma pauvre vie tombée dans la gueule du 
lion ! Délivre-la de toute cette haine 

 

Tu me réponds. 
 

Je veux crier Ton Nom 
A tous mes frères humains. 
Je proclamerai Tes louanges au milieu de l’assemblée. 
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Vous qui frémissez l’adoration pour 
Dieu, Louez-Le ! 
Toute la descendance de ceux qui ont cru en Lui, 
Chantez Sa gloire ! 
Frémissez de gratitude envers Lui, semence d’Israël. 

 

Nom, Il n’est pas neutre devant l’humiliation de 
l’humilité. Il ne lui cache pas Son visage. 
A son appel, Il entend. 

 
Ma louange monte vers Dieu dans l’immense 
assemblée. Je rends grâce devant ceux qui L’aiment 
d’amour. 
Les humbles reprennent vie, ils seront 
comblés. Ils louent le Seigneur, ceux qui Le 
cherchent. 
Vive votre cœur pour toujours ! 

 
Tous les confins de la terre feront de ce jour un 
mémorial. Tu attireras tout à Toi. 

 

Toutes les familles des peuples 
Reconnaîtront Dieu pour leur 
Roi. 

 
Car c’est à Lui 
qu’appartiennent Le premier 
et le dernier mot. 
Entre Ses mains l’Histoire des peuples trouve un sens. 

 

Ils L’adoreront, les riches. 
Et les désespérés trouveront en Lui leur 
salut. Je vivrai pour Lui, moi qu’Il a délivré. 

 
On parlera de Lui aux générations à venir. 

 
On annoncera Sa Justice aux peuples à 
naître. Oui, on dira ce qu’Il a fait. 
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6. Changer la pierre en pain, ou le pain en corps ? 
 

(1° dimanche de Carême – 21 février  2021) 
 

 
Le récit des tentations du Christ en Saint Marc (Mc 1,12-15) et que nous offre notre année liturgique B est 
des plus succincts : Aussitôt baptisé par Jean l’Esprit qui vient de descendre en lui le jette en plein désert 
pour y affronter Satan personnification de toutes les forces de mal et de mort qui rôdent dans le monde. Marc 
se contente de cela… rien de croustillant sur les différentes tentations… Cela ne nous offre guère de matière 
pour continuer à creuser le mystère de l’Eucharistie. Je prends donc la liberté de vous proposer le récit des 
tentations du Christ en Saint Luc : 

 

L’ÉVANGILE DU 1ER DIMANCHE DE CAREME 
 

Évangile de Jésus Christ selon saint Luc 4,1 – 13 : 

Jésus, rempli d’Esprit Saint, quitta les bords du Jourdain ; dans l’Esprit, il fut conduit à travers le 
désert où, pendant quarante jours, il fut tenté par le diable. Il ne mangea rien durant ces jours-là, 
et, quand ce temps fut écoulé, il eut faim. 
Le diable lui dit alors : « Si tu es Fils de Dieu, ordonne à cette pierre de devenir du pain. » 
Jésus répondit : « Il est écrit : L’homme ne vit pas seulement de pain. » 
Alors le diable l’emmena plus haut et lui montra en un instant tous les royaumes de la terre. 
Il lui dit : « Je te donnerai tout ce pouvoir et la gloire de ces royaumes, car cela m’a été remis et 
je le donne à qui je veux. Toi donc, si tu te prosternes devant moi, tu auras tout cela. » 
Jésus lui répondit : « Il est écrit : C’est devant le Seigneur ton Dieu que tu te prosterneras, à lui 
seul tu rendras un culte. » 
Puis le diable le conduisit à Jérusalem, il le plaça au sommet du Temple et lui dit : « Si tu es Fils 
de Dieu, d’ici jette-toi en bas ; car il est écrit : Il donnera pour toi, à ses anges, l’ordre de te 
garder ; et encore : Ils te porteront sur leurs mains, de peur que ton pied ne heurte une pierre. » 
Jésus lui fit cette réponse : « Il est dit : Tu ne mettras pas à l’épreuve le Seigneur ton Dieu. » 
Ayant ainsi épuisé toutes les formes de tentations, le diable s’éloigna de Jésus jusqu’au moment 
fixé. 

 
Etrange comportement de l’Esprit Saint :  
Il conduit Jésus au désert pour être tenté… Il faut que l’incarnation aille jusqu’au bout… jusqu’au fond de 
nos déserts… que le Christ soit confronté à nos tentations afin que nous puissions avec lui en devenir nous 
aussi victorieux. Il y va pour nous, afin de remporter la victoire pour nous, mais comme nous l’avons dit la 
dernière fois, non pas à notre place. Il nous convoque en ce désert avec lui et, nous le savons bien en ce 
début de temps de Carême, afin que nous remportions avec lui la victoire sur le Mal qui détruit notre 
humanité. 
 
Mais quel est ce mal ? Quelle est cette tentation ? Quelle est cette épreuve ?  
Pour bien répondre à cette question, il nous faut nous habituer à raccrocher les épisodes évangéliques les 
uns aux autres. Le même Esprit Saint qui pousse Jésus au désert vient de descendre sur lui alors qu’il 
remontait de l’eau du baptême dans le Jourdain… sous la forme d’une colombe… L’esprit Saint a fait 
descendre en lui une parole, La Parole essentielle, la Parole primordiale qui fait de nous aussi ce que nous 
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sommes : « Tu es mon enfant bien-aimé ; en, toi, je trouve ma joie ». N’est-ce pas la Parole que nous 
avons absolument besoin d’entendre pour pouvoir vivre ? 
Eh bien, c’est cette parole que le Tentateur veut effacer dans le cœur de l’homme… pour y installer le 
doute : « Es-tu sûr qu’il veut ton bien ? », puis , la jalousie, le refus, et la révolte…. Il en va ainsi depuis 
l’origine… Ainsi, l’Incarné vient partager avec l’humanité la grande épreuve. C’est saisissant ! 
 
Mais d’où cela vient-il ? Qui veut cela ? Serait-ce Dieu lui-même qui nous soumet à la grande épreuve ? 
Terrible question ! La traduction du Notre Père de 1966 : « Ne nous soumets pas à la tentation » était à 
deux doigts de désigner Dieu comme le Tentateur. Mais non, il ne peut pas en être ainsi. Dieu ne peut pas 
vouloir empêcher ce qu’il veut de toute son être : qu’il puisse nous chérir comme ses enfants qu’il a créés 
à l’image de son propre Fils.  
Non, c’est un autre qui sème la zizanie depuis l’origine, celui que la bible appelle le Tentateur, le Satan, le 
diviseur… qui pousse l’humain à se passer de Père, à devenir sa propre origine, à refuser toute 
« dépendance »… C’est lui que le Christ doit affronter pour que nous puissions partager sa victoire. Il 
cherchera à associer ses disciples à son combat : « Priez pour ne pas entrer en tentation » (Lc 22,40). Ils 
dormiront ce soir-là, misérablement… Comme nous, souvent…  Il faudra du temps pour que le Christ 
puisse leur dire en vérité : « Vous, vous avez tenu avec moi dans mes épreuves. Et moi, je dispose pour vous 
du Royaume comme mon Père en a disposé pour moi » (Lc 29,28).  
 
« Tu es mon Fils bien-aimé ».  
Si nous enfouissons cette parole originelle… suffisamment pour l’oublier et ne plus même savoir qu’on l’a 
oubliée, alors il y a bien des chances que notre boussole humaine devienne folle et que les propositions du 
Tentateur puissent nous tenter… Bien sûr pas directement comme ça ! Quoi de plus déraisonnable que de 
vouloir changer des pierres en pain, sauter du pinacle du Temple, vouloir devenir le maître du monde ? 
Peut-être que cela nous semble tellement insensé que nous n’allons plus à l’église pour les entendre 
encore…  
Il faut creuser un peu pour découvrir et accepter que cela parle vraiment de moi, de nous… non pas pour 
nous dire que nous sommes purement et simplement mauvais… Ça, nous ne voulons pas l’admettre et nous 
avons raison… mais pour nous montrer comment le meilleur en nous en arrive à être détourné, comment 
nous en arrivons à rater notre cible… comment nos tendances, nos puissances bonnes en elles-mêmes 
(même la sexualité…) en arrivent à devenir folles… 
 
L’envie de manger est bonne et nécessaire, mais peut-être pas certaines formes de gourmandise ou de 
gloutonnerie… Avoir faim et travailler pour prélever sur la nature ce qui est nécessaire pour nous nourrir, 
c’est bon. Mais acquérir le pouvoir de changer la pierre en pain, cela parle d’autre chose : du désir de 
pouvoir plier infiniment le monde et la nature pour combler des faims devenues illimitées (sans limites). Il 
peut arriver de fait que l’être humain soit affamé au point de ressentir une telle envie, mais ce n’est 
certainement pas pour cela que le Christ a jeûné ! 
Il y a en Alsacien une expression : « Ah, si je pouvais frapper cette pierre (d’une baguette magique) et la 
transformer en tas d’or »… De plus, on a parfois l’impression jalouse que certains ont reçu ce pouvoir… ! 
Nous savons pourtant que ce n’est pas ainsi qu’on doit gagner le nécessaire pour vivre.. et que pour que 
tous puissent en faire autant… Nous savons que ce n’est pas ainsi que les hommes pourront donner le pain 
nécessaire à tous… 
 
Nous devons prendre sur le monde, sur la nature pour respirer, manger, vivre… mais il y a une manière de 
« prendre »… gloutonne… « magique »… qui dévaste le monde, le ruine, le dénature… et ,nous dénature… 
Nous pouvons évidemment faire les mêmes remarques pour les deux autres tentations : sur le besoin de 
mettre l’autre… et même les anges… au service de notre paraître… ou de notre pouvoir… 
 
 
 

Venons-en à l’eucharistie. 
 
Je suis persuadé que dans les gestes de l’Eucharistie le Christ achève en réalité ce qu’il a commencé au 
désert. Il prend le pain… oui… mais pas pour le « prendre »… Il le prend comme un beau fruit… de l’amour 
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et du travail de l’homme… comme le fruit d’un don partagé, bien sûr pour apaiser la faim de l’homme, 
mais sa faim véritable… la faim de la vraie communion autour d’une même table. C’est ce pain-là, fruit du 
travail de l’homme et de l’amour de Dieu qui peut devenir le corps du Christ… un tout autre pain que celui 
que propose le tentateur… un pain qui nourrisse la faim essentielle de l’homme et transforme le monde en 
corps du Christ. L’Eucharistie est le geste où  l’humanité est guérie de son mal. 
 
L’Évangile dit que le tentateur reviendra au « moment fixé »… Quel est ce moment ? Il est celui où le 
Christ, et l’Eglise à sa suite, va prendre en ses mains, la chair du monde et nos vies pour l’arracher à 
l’esclavage et à l’exploitation, pour la sanctifier, en faire son corps, bon pain pour la vie véritable de tous. 
Nous sommes au cœur ardent de sa vie donnée et de chacune de nos Eucharisties. C’est dans l’Eucharistie, 
que la victoire sur les tentations qui affligent l’humain et défigurent le monde est célébrée et réalisée. 
 
Essayons de « parler » de manière décontractée de ce mystère des mystères où l’Eglise à la suite du Christ 
invoque le même Esprit Saint pour que ce Feu vienne enflammer et transfigurer le cœur du monde pour en 
faire non pas un objet de consommation de plus et meilleur que les autres, mais le pain que le Christ attire 
à lui pour en faire son corps pour la vie du monde. 
 
 

1. ABREUVONS-NOUS D’ABORD A LA SOURCE BIBLIQUE : 
 
Toute au long de la bible, Dieu apprend à son peuple à demander et à recevoir un pain d’abord inconnu, 
mais pourtant nécessaire : ce pain n’est pas « étranger » au pain que partagent déjà les hommes… le fruit 
de la terre et du travail… Il est ce pain porté à une sorte d’incandescence où sa vocation de nourrir l’humain 
radicalement se trouve comme accomplie, où le pain devient totalement ce qu’il est : un don, le don que se 
font les humains en nourrissant leurs enfants, le don-même de Dieu… un don où l’humain se donne toute 
entier et dont Dieu à son tour pourra par le fait-même faire le « support », le symbole de son don à lui. 
 
Amos 8,11 :  « Voici venir des jours, Parole du Seigneur : 
  Où j’enverrai une faim sur terre ; 
  Ce ne sera pas une faim de pain, ni une soif d’eau, 
  Mais la faim et la soif d’entendre les paroles du Seigneur. » 
On a envie de crier : Ah, Seigneur, donne aujourd’hui cette faim-là à notre monde matérialiste ! vous avez 
bien sûr reconnu… quelque part… la réponse que fera Jésus au tentateur… Quelle est cette faim que Dieu 
a mise au creux de l’homme et que lui seul peut combler ? Que sa Parole, sa Parole, vrai pain descendu du 
ciel seul pourra combler… (Jn 6 !) ? 
 
Ex16, 11-21 : … Le lendemain matin, il y avait une couche de rosée autour du camp… quelque chose de 
fin, comme du givre, sur le sol… Les fils d’Israël se dirent l’un à l’autre « Man hou » ce qui veut dire : 
Qu’est-ce que c’est ?.. Moïse leur dit : « C’est le pain que le Seigneur vous donne… » 
Ce pain va révéler une caractéristique tout à fait surprenante : on ne peut pas le stocker… C’est ce que 
l’humain cherche à faire tout de suite… faire des réserves… plus grosses que celles du voisin… 
Impossible.. ; On ne peut pas se faire le maître de ce pain… Il faut le recevoir chaque jour. Il ne comble 
pas notre besoin d’avoir, d’avoir des réserves… C’est un pain de pauvreté… un pain pour la route, un pain 
qui creuse la faim d’infini… un don de Dieu… Vous comprenez combien ce pain est l’antidote pour nous 
libérer de notre besoin d’avoir…pour notre habituelle revendication : « tout m’est dû ! ». 
 
  Nous retrouvons la même chose dans la fameuse demande du Notre-Père : 
Mt 6,11 :  « Donne-nous aujourd’hui notre pain de ce jour » 
  Aujourd’hui, notre pain pour aujourd’hui… 
  Mais le mot grec ici utilisé « epiousios » a encore un autre sens. Il signifie aussi « essentiel ». 
Donne-nous notre pain essentiel, sur-essentiel… qui nourrisse en nous la vraie faim… de la vie que nous 
désirons vraiment, de la vie éternelle. 
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C’est ce pain-là que le Seigneur veut nous donner dans la célébration de l’Eucharistie 
Clairement, il nous fait toujours revenir aux paroles du Christ le soir de la Sainte Cène. 
 
Les voici : 
 

I Co 10,16 : La coupe de bénédiction que nous bénissons, n’est-elle pas communion au sang du Christ ?  
                   Le pain que nous rompons n’est-il pas communion au sang du Christ ? 

I Co 11, 23 – 25 : Il dit : Ceci, mon corps qui est pour vous. 
                             Faites cela en mémoire de moi. 
Après le repas, il fit de même avec la coupe en disant : « Cette coupe est la nouvelle alliance en mon sang. 
Chaque fois que vous en boirez, faites cela en mémoire de moi. » 

Mt 26,26 : « Prenez, mangez,  
                           Ceci, mon corps » 

Mt 26,27 : « Buvez en tous,  
                     ceci, mon sang, 
Le sang de l’alliance, versé pour la multitude en 
rémission des péché » 

Mc 14,32 : « Prenez, 
                           Ceci, mon corps » 

Mc 14,24-25 : « Ceci, mon sang, 
Le sang de l’alliance versé pour la multitude. 
Amen je vous le dis je ne boirai plus du fruit de la 
vigne, jusqu’au jour où je le boirai, nouveau, dans 
le Royaume de Dieu » 

Lc 22,19 : « Ceci, mon corps, donné pour vous.                          
                           Faites cela  
                           en mémoire de moi. » 

Lc 20,17 : « Prenez ceci et partagez entre vous. 
Car je vous le déclare : désormais jamais plus je 
ne boirai du fruit de la vigne jusqu’à ce que le 
Royaume de Dieu soit venu » 
 
Lc 22,20 : « Cette coupe est la nouvelle alliance 
en mon sang répandu pour vous » 

 
 
Juste quelques notes : 

- Le témoignage de Saint Paul est placé en tête parce qu’il est bien plus ancien que celui des 
Evangiles synoptiques. Ne l’oubliez pas. Saint Paul écrit bien 20 ans avant Saint Marc ! 

- Il faut d’abord remarquer, et c’est tout à fait important qu’on ne raconte pas seulement quelque 
chose. Mais on rapporte les paroles de Jésus. C’est Jésus qui fait quelque chose et c’est Jésus qui 
parle… C’est un acte personnel de Jésus qui correspond à une intention d’une personne humaine 
(et divine) … On ne peut donc comprendre ces paroles que comme des paroles d’une personne qui 
veut dire quelque chose… et pas comme l’expression d’une information sur quelque chose qui se 
passe, ou un savoir scientifique ou… On ne peut donc comprendre ces paroles que dans la manière 
dont signifient des paroles humaines, et pas du tout dans l’ordre d’un savoir quelconque… 

 
- Il faut garder les paroles exactes de Jésus… Jésus ne dit pas : « je suis dans… » ou je ne sais quoi 

d’autre… Il dit : « ceci, mon corps »  
 

- Luc et Paul ajoutent quelque chose : « donné pour vous »… A creuser… mon être donné pour 
vous… Jésus se donne en train donner sa vie pour eux… Il leur donne son acte de donner sa vie 
pour eux… Ce geste tisse une relation de la part d’un être qui est tout entier un être de relation et 
en relation avec nous. Le mystère eucharistique n’est pas de l’ordre de « l’être » statique, mais de 
l’être-avec…  

 
- Les paroles sur le vin sont incroyablement diverses… (on se demande d’ailleurs pourquoi elles ne 

le sont pas aussi lors de nos messes…)… Il n’y a jamais le « sang » seul… Il est « versé pour 
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vous »… le sang de l’alliance… l’alliance en mon sang… Jésus ne donne pas une « chose »… Il 
se donne en train de rétablir l’alliance entre nous et Dieu… 

 
- Marc et Luc ouvrent la perspective du Royaume… L’eucharistie ouvre l’A-venir du Royaume… 

Il nous met dans cette tension vers le Royaume définitivement arrivé. 
 

- Il y a bien des mots sur lesquels il faudrait certainement réfléchir et que les apôtres autour de la 
table comprenaient autrement que nous aujourd’hui… et surtout les 2 mots essentiels : corps et 
sang…  
Nous avons une conception matérialiste de ces mots que les apôtres n’avaient pas du tout… Pour 
un bon Juif de cette époque, le corps n’est pas le corps biologique de l’homme… L’homme est 
corps et ce mot désigne l’homme tout entier « mon corps, c’est moi »… De même, le sang, c’est 
la vie-même… « je donne mon sang = je donne ma vie »… En écoutant Jésus, il est clair que les 
apôtres n’entendaient pas la même chose que nous… Leur culture n’était pas la nôtre… Mais Jésus 
parlait dans sa culture.. Et on ne peut pas oublier cela ! 

 
- Ne sortons pas le « corps » et le « sang » de la célébration que le Christ vit avec ses disciples hier 

comme aujourd’hui… Ne les sortons pas de la célébration, des gestes et des paroles… Ils n’ont de 
sens que là, dans la célébration… N’en faisons pas des « choses », des réalités qui existent comme 
ça en dehors de la messe, en dehors de l’acte de Jésus qui se donne ainsi (c’est le danger de 
l’adoration eucharistique… je reviendrai surement là-dessus).  

 
 

2. LA PRESENCE SACRAMENTELLE DE JESUS 

 
Nous voilà, à partir de cette riche source biblique, évidemment impossible à épuiser… à pied d’œuvre pour 
réfléchir à la présence sacramentelle de Jésus dans la célébration de l’Eucharistie. 
Vous remarquez bien sûr immédiatement un mot que nous n’utilisons pas tous les jours « sacramentel ». 
Ne vous imaginez surtout pas que je l’invente. C’est par ce mot que l’Eglise depuis toujours parle de la 
présence du Christ dans l’Eucharistie… « présence sacramentelle »… Le mot « réelle » est venu bien plus 
tard, dans un contexte plémique !  
 
Nous pouvons bien sûr utiliser le mot « réelle », mais avec une petite lumière orange allumée quelque part 
dans la tête :  Attention… qu’est-ce que je mets sous ce mot réel ? Nous pensons immédiatement à cette 
forme de « présence » qui en fait n’en est pas vraiment une : on parle de choses, ou de personnes simplement 
les unes à côté des autres… C’est un « être-là » physique… Cette chaise est à côté de cette table… Je suis 
dans le métro à côté de cette personne… mais si peu présent à elle… ! Le présence eucharistique ne peut 
évidemment pas être de cette sorte. Le Ressuscité n’est pas là de cette façon, physiquement, localisé ici sur 
l’autel ou dans le tabernacle… C’est exactement, nous le verrons, ce que l’Eglise refuse absolument dans 
les grandes discussions du Moyen Âge. 
 
Comme nous l’avons découvert en lisant la Parole plus haut, la présence du Christ est celle d’une personne 
qui se rend présente, qui se donne… Nous sommes donc dans l’ordre de la présence humaine, affective 
(celle de la famille, de l’amitié, du couple…). Il s’agit de la présence de la personne humaine ou divine à 
une autre, une présence spirituelle. 
 
Alors, attention, car là ça se complique un peu… : comment « fonctionne » cette présence qui n’est 
pas celle d’une chose, mais d’une personne sensible, spirituelle ?  
Nous pourrions adopter une idée un peu générale sur laquelle nous pourrons facilement être d’accord : 
Cette présence non seulement l’un à côté de l’autre, mais l’un « pour » l’autre (« donné « pour » vous » !), 
ou même, allons encore plus loin « en » vous, car aimer quelqu’un ou être aimé, c’est aussi habiter en 
l’autre… le christ ne veut-il pas, comme il l’a dit, « habiter en nous » ?  
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Cette présence donc, encore une fois, de l’autre de l’humain, ne peut pas être matérielle, physique, 
biologique, sinon nous mangeons l’autre (rappelez-vous le Japonais qui aimait tellement sa fiancé qu’il l’a 
découpée en morceaux et mise au congélateur)… Bon…, mais nous avons mille manières de « manger » 
ainsi les autres, n’est-ce pas ? Cette présence ne peut être, ni par immersion, ni par intrusion, ni par mélange, 
ni par annihilation mutuelle… Dieu ne veut surtout pas faire cela… Il nous veut, nous, et tout entiers vivants 
pour nous combler de son amour (c’est d’ailleurs une des grandes différences du christianisme par rapport 
à d’autres pensées religieuses… mais je n’entrerai pas là dedans…).  
Nous pouvons déjà retenir cela : quand Dieu nous divinise, il ne supprime pas notre humanité…. D’ailleurs 
le Christ est vraiment homme et vraiment Dieu… 
 
Comment donc fonctionne une telle relation personnelle, entre des personnes ? Elle fonctionne à 
travers un intermédiaire… quelque chose que nous posons, offrons… entre nous…  
Il y a deux manières de faire cela : 

- A travers le simple signe : on fait signe, on dispose des signes, des signes de piste, des étiquettes, 
des panneaux, des feux comme les indiens dans les westerns, etc… On cherche à transmettre une 
information… Il faut passer par là pour informer… Quelqu’un dispose un signe qui nous dit 
quelque chose, mais il ne s’engage pas lui dans ce signe… Il ne dit pas fondamentalement quelque 
chose de lui… Nous sommes au niveau de l’information… 

 
- A travers quelque chose de bien plus profond, que l’on appelle le symbole : Là une personne 

se dit, se donne vraiment (réellement) en donnant une réalité, une chose qui n’est évidemment pas 
choisie n’importe comment (mais qui est choisie !)… Elle est choisie parce qu’elle est déjà quelque 
par un symbole de beauté, de richesse, de bonté, de partage, de solidité, etc… Ce n’est pas pour 
rien que le fiancé offre un anneau le or, et si non rien, à celle qu’il aime… Et ce n’est évidemment 
pas pour rien que le Christ choisit du pain, le symbole, du moins à son époque, de la nourriture, du 
don mutuel, du partage, de la communion, etc. (Cela pose bien sûr une excellente question : et si 
le pain qu’on utilise à la messe ne signifie plus rien de tout cela et sent la naphtaline… !? Et si 
pour telle culture, la richesse humaine du pain se concentre dans un autre aliment ?... Questions 
passionnantes mais que je laisse à votre sagacité… !)… 

 
Comment décrire toute la richesse de cet échange inter-humain ? Tout part de l’initiative d’une 
personne qui veut se dire, se donner, faire alliance… Et qui ne peut le faire que ainsi pour ne pas manger 
l’autre… Dans cet « objet » qui cesse d’être un simple « objet », qui devient elle-même, qu’elle 
« consacre » ainsi… elle se donne…Elle donne ce qu’elle ne peut pas donner autrement, elle-même… Il en 
va ainsi du bouquet de fleurs de l’amoureux, de l’anneau du mariage… du drapeau français… et ceux qui 
le brûlent savent qu’il brûlent plus que ce tissu ! 
 
Toute relation de l’être humain avec un autre ou avec le monde est de cet ordre… Il en est ainsi du langage, 
des mots que nous utilisons pour dire le réel. Les mots sont des symboles des choses. Elles se donnent à 
travers eux, de manière toujours autre, en lien avec l’humain, dans chaque culture… Elles se donnent 
vraiment, mais pas de manière à être « saisies », mangées, utilisées, dévorées, épuisées… L’autre quel qu’il 
soit est un mystère inépuisable (mais l’humain qui vit de plus en plus totalement dans la sphère techno-
scientifique s’imagine souvent autre chose… malheureusement…). Dans le temps, un professeur de 
philosophie s’escrimait à nous expliquer ce qu’est la connaissance et nous expliquait doctement qu’en nous 
promenant dans le parc et en admirant les sapins, nous nous « sapinisions » ! Certes, mais sans pour autant 
devenir des sapins ! 
 
La présence eucharistique est de cet ordre du langage, de la célébration, de la relation humaine… de l’ordre 
du sacramentel. Offrir un bouquet est un acte sacramentel, partager le pain pour le père de famille, aussi… 
et l’objet partagé est le sacrement de cette relation vraie, réelle… la plus vraie qui soit… Le don que nous 
fait le Christ est l’acte sacramentel par excellence, l’acte sacramentel accompli. Car dans ce geste, le Christ 
attire le pain complètement à lui et se donne à travers lui… 
Mais nous ne pouvons pas sauter en-dehors de l’ordre du symbolique, du sacramentel pour le 
comprendre. Ce pain que le Christ « consacre » à lui-même pour qu’il puisse se donner est ce que le pain 
qu’il donne à ses enfants est pour le père de famille, lui-même. 
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Le christ n’est pas là comme une chose, saisissable, consommable, il est là comme une personne. Il se 
donne comme se donne une personne… Le symbole est à la fois ce qu’il y a de plus riche, car il est vraiment 
la personne qui se donne… et pauvre… Il y a une « pauvreté » du symbole… Le mot « est » la chose » et 
en même temps ne l’est pas… Elle se donne, mais ne se laisse pas saisir… 
Dans l’Eucharistie aussi, nous devons rester à cette richesse du don et à cette pauvreté de l’impossibilité de 
saisir, de « com-prendre »…  
Quand Jésus dit qu’il est le vrai « pain » descendu du ciel… Il n’est pas du pain, mais il est « le pain »… 
Quand Saint Paul dit : « Ce n’est plus moi qui vis, mais c’est le Christ qui vit en moi »… Oui, mais le Christ 
ne prend pas sa place. Ce langage est vrai, non pas de la vérité plate et matérielle, mais de celle du symbole. 
Quand le Christ dit : « Ceci, mon corps » 
ce n’est pas vrai au sens que ce pain serait platement, « réellement », matériellement, là ici le corps du 
Ressuscité ; 
mais c’est vraiment vrai, car le pain n’en est pas simplement un signe, comme le voudrait Calvin. 
Dans ces deux cas, on saute en-dehors de la vérité du symbole et du sacramentel. 

 

 

3. LE QUESTIONNEMENT DU 9° SIECLE 

 
C’est quelque chose de cette espèce qui arrive au 9° siècle… (Comment être rapide et court ?) 
Jamais jusqu’au 9° siècle ne se pose la moindre question dans l’Eglise sur la « réalité » du corps du Christ, 
pour la raison que les gens vivaient et comprenaient « naturellement » le langage du symbole et sa vérité… 
Et voilà qu’apparaît un besoin nouveau… un besoin d’ex-pliquer et de comprendre le fonctionnement du 
réel qui va ouvrir l’horizon de la science moderne… On se demande comment ça marche, se transforme, 
se combine, etc. La culture change… On s’intéresse au mécanisme des transformations des corps… La 
grande tradition de l’alchimie qui est née dans l’Egypte ancienne va arriver en Occident véhiculée par les 
savants musulmans… On va chercher la pierre philosophale ne pratiquant la transmutation des métaux… 
 
Mais comment le pain se « transmute »-t-il en corps du Christ ? 
Vous voyez que nous  entrons dans un type de vision du réel et de rationalité qui n’est pas celle dans laquelle 
l’Eucharistie fait sens. Le regard, la rationalité physique, philosophique, métaphysique va remplacer celle 
de l’humain, du symbole… On ne comprend plus l’eucharistie à partir de ce que veut faire le Christ, à partir 
de ce qu’on vit dans la célébration (tout cela est à la limite mis entre parenthèses), on s’intéresse à « la 
chose en tant que telle »… Elle tend alors à devenir une chose… Comment ça marche ? 
Ce questionnement va complètement prendre toute la place… Et d’une certaine façon il l’a encore tant le 
mystère infini de l’Eucharistie se résume souvent à cette question-là… L’Eucharistie devient le problème 
de la transsubstantiation… Et quand on est là dans les clous, on peut oublier tout le reste… Le mystère à 
vivre devient une spéculation...  
 
Isidore de Séville (9° s) et Pascase Radberg (10° s) exposent à la chrétienté une manière vraiment 
« réaliste » de comprendre le corps du Christ. Le corps eucharistique est vraiment le corps né de Marie. il 
est là. Le pain n’est qu’un voile qui le cache au regard… Il y a donc quelque chose en dessous, derrière, en 
dedans, voilé, caché… Le Christ est alors rompu par les mains du prêtre et broyé par les dents des fidèles… 
mais aussi éventuellement mangé par les dents de la souris rodeuse… Il est enfermé dans le tabernacle… 
Et quand on communie, il ne faut surtout pas le toucher avec les dents par peur de faire mal à Jésus… Il y 
a alors, et on comprend bien, beaucoup de « miracles eucharistiques »… des hosties qui saignent, etc… 
Bien sûr, la réaction ne se fait pas trop attendre, elle sera plutôt française, en la personne de Béranger 
deTours (XI° s)… pour qui le pain n’est qu’un signe… Il n’ y a rien « en dessous »… 
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L’Eglise réagit… elle ne veut ni de l’un ni de l’autre… et exige une rétractation de Béranger en bonne et 
due forme. Elle lui fait signer une profession plutôt très réaliste « vrai corps et vrai sang du Christ ». 
Mais comment comprendre cette transformation, alors que les espèces du pain et du vin restent inchangées ?  
 
C’est Saint Thomas d’Aquin (1225 – 1274), le grand philosophe-théologien dominicain, qui va donner à 
l’Eglise l’explication qui a toujours cours : la transsubstantiation. Il s’inspire de la métaphysique d’Aristote 
désormais connue en Occident une fois de plus grâce aux grands penseurs arabes Avicenne et Averroès. En 
un mot, c’est la substance du pain qui se transforme ou est remplacée… ???... par celle du corps du Christ. 
Qu’est-ce que la substance ? Ne vous imaginez surtout pas que c’est quelque chose de caché en dessous de 
ce qu’on voit… C’est beaucoup plus « intellectuel »… la substance, c’et ce par quoi une chose est ce qu’elle 
est, son principe d’unité… ce n‘est rien de « réel » en tant que tel… c’est ‘idée réalisée dans le réel… mais 
qui n’existe, n’est que si elle est réalisée dans du réel, à travers les accidents (quantité, qualité, couleur, 
saveur, saveur…), ce qu’on voit, ce qu’on sent, etc… Non réalisée, la substance n’est « rien ». La substance 
du pain est donc « remplacée » par … et restent les accidents du pain…  
Peut-être que tout cela est bien plus compliqué, et que je l’explique de manière trop simple, mais c’est déjà 
très compliqué et totalement incompréhensible par un esprit moderne comme ça… Saint Thomas n’a 
surtout pas fait de sa « théorie » un article de foi, car il a lui-même exprimé toutes les difficultés :  qu’est-
ce que la substance sans accidents ? Comment une substance passe-t-elle dans une autre ? La substance du 
pain est-elle annihilée, ou remplacée ? Mais cela n’existe nulle part dans la nature… Comment imaginer 
des accidents qui subsistent sans leur substance ?  
Ne croyez surtout pas que c’est moi qui pose ces questions… Elles sont telles quelles dans la Somme 
théologique de Saint Thomas. Quand Saint Thomas dit que le corps du Christ n’est pas là spatialement (ça 
c’est l’affaire des accidents), mais selon le mode de la substance, qui comprend ?… On dit que Saint 
Thomas allait mettre la tête dans le tabernacle pour implorer la lumière… Il y a de quoi ! 
 
La théorie de la transsubstantiation est toujours enseignée et proposée dans les exposés, même les plus 
récents  
(voir : le mooc sur l’Eucharistie, ou le livre de Mgr Michel Aupetit, archevêque de Paris : Découvrir 
l’Eucharistie, qui vient de sortir). Mgr Rougé dans le Mooc de la messe qui veut vraiment fournir une 
présentation de l’Eucharistie pour tous… dit (5° entretien) : « Transsubstantiation… c’est un mot qui n’est 
pas simple en effet, mais je crois que nous pouvons faire confiance à la capacité de compréhension des 
croyants et il ne faut pas chercher à simplifier… Le mot « transsubstantiation » veut dire que le pain et le 
vin gardent l’apparence de pain et de vin, mais qu’il ne s’agit plus que d’une apparence et que cette 
apparence voile et signale en même temps la présence réelle du Christ lui-même »… 
Je trouve que c’est vraiment encore plus « simpliste » que mon explication plus haut… Comme ce n’est 
pas simple, il vaut mieux ne pas s’y risquer… Est-ce que la capacité de compréhension des « croyants » 
sera satisfaite ? Mais ne faut-il s’adresser qu’aux « croyants » ? Quelle est la proportion de ces « croyants » 
satisfaits sur l’ensemble des baptisés qui ne va plus à la messe par ce qu’on les a convaincus qu’il n’y a 
rien à comprendre… ? Tout ici va clairement dans le sens d’un « réalisme » qui est celui de Radberg… le 
mot « voile » en est le signal. Je suis étonné, mais je pense que c’est ce que l’Eglise a toujours voulu éviter. 
Mais la tendance est bien là. 
 
Ma conviction que j’ose exprimer : c’est que cette « théorie » dont Saint Thomas le premier connaissait 
toutes les limites et que en toute fin de sa vie, il suppliait presque d’oublier… est effectivement à oublier. 
Elle est depuis longtemps incompréhensible et inabordable à l’esprit moderne… qui ne pense plus et ne 
raisonne plus du tout en ces termes… Comment voulez-vous que qui que ce soit comprenne le mot 
« substance » au sens où il devrait être compris ici… ? Même au bout d’un an de cours, aucun grand 
séminariste n’a compris cela. 
 
D’autre part, cela entretient la division entre catholiques et protestants… de manière inutile. Chacun 
accentuant dans son sens pour mieux s’opposer… ça peut encore durer longtemps. Mais, que l’on dise 
« transsubstantiation », « consubstantiation » ou autrement encore… on raisonne ensemble dans la même 
logique… et on a beaucoup de chances d’être ensemble dans la même erreur.  
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Un autre mot est apparu courant 20° siècle, chez de grands théologiens comme Schillebeecks, théologien 
belge… c’est « transsignification »… Là, je ne développe pas, mais je pense que c’est insuffisant et que 
l’on est tombé du côté de M. Béranger de Tours…) 
 
 

4. UNE APPROCHE ACTUELLE POSSIBLE ? 

 
Permettez-moi donc de revenir à mon théologien préféré et alsacien de surcroît qui nourrit ma méditation 
et ma réflexion depuis tant d’années, François-Xavier Durrwell qui n’a jamais que je sache été traité 
d’hérétique ! J’ai la faiblesse de penser que son explication est juste, elle me convient, me satisfait et nourrit 
ma foi depuis longtemps. Essayons de dire l’essentiel en quelques phrases… 
 
Je me contente ici de suivre le chapitre VIII Au service de la parousie (PP. 153 à 184) de son ouvrage : 
Christ notre Pâque, Nouvelle Cité, 2001) : 
Tout est déjà dit dans le titre : le Père Durrwell voit le Christ aujourd’hui dans son mouvement de mort et 
de Résurrection tout en un, dans le don de sa vie qui est engendrement par le Père de tout son être, de toute 
son humanité portée à son plein accomplissement, dans la pleine splendeur de Fils de Dieu ; Il voit le Christ 
ressuscitant et donné par le Père pour entraîner toute l’humanité – et le monde – dans ce mouvement, dans 
cette Résurrection, dans la Parousie. Car c’est cela, la parousie. 
 
L’eucharistie est parousiaque, dira-t-il, car c’est justement dans ce geste de nous donner son corps livré et 
ressuscité que le Seigneur nous nourrit et nous entraîne dans sa gloire. On peut dire tout cela avec d’autres 
mots pourvu qu’on y retrouve, chacun à sa façon, ce qui fait le cœur-même de la révélation chrétienne, de 
la vocation humaine à la divinisation en Christ ! 
 
L’Eucharistie, c’est fêter la venue du Christ, l’assomption de la vie, de ma vie, du monde dans son 
mouvement vers Dieu, vers la joie de la pleine réalisation dans le monde transfiguré par Dieu. Il ne peut 
pas s’agir ici d’une transformation d’une substance dans une autre, mais de la saisie de notre monde par le 
Christ pour l’attirer dans sa Résurrection, devenir son corps, participer à son corps ressuscité… Et il le fait 
par ce pain consacré. 
 
Il y a au point de départ, comme dans toute les actions symboliques humaines que nous avons étudiées plus 
haut, l’initiative, l’acte du Christ qui s’est donné, totalement vidé de lui-même pour être totalement donné 
à nous et nous attirer à lui, nous soulever vers lui. 
« Nous savons que lorsqu’il paraîtra, nous lui serons semblables, parce que nous le verrons tel qu’il 
est », dit Jean (I Jn 3,2). 
 
Comment fait-il, le Seigneur ?  
Il ne peut pas revenir physiquement dans le monde, mais comme il l’a dit, « il est avec… Et il a reçu tout 
pouvoir ». Il ne peut pas être là comme l’est une chose… le Christ est intérieur à chacun, à toute réalité, 
actif, créateur, créant toute chose vers lui… Tout existe et subsiste déjà par lui et en lui… Il a le pouvoir de 
créer, de vivifier, de sanctifier, de transformer… S’il veut que du pain, ou une personne soit remplie, soit 
sacrement plus intense de sa présence, il agit en elle par la puissance de l’Esprit Saint, il intensifie sa 
présence en elles, les transfigure. Il se saisit de cette réalité plus fortement, il la crée plus fort vers lui, pour 
lui. Il ne sort pas de son ciel pour cela… Son ciel est en nous…. C’est en attirant toute chose vers lui qu’il 
est présent… 
 
Alors, la grande question : Est-ce que pour cela, la réalité terrestre doit renoncer à être ce qu’elle est… pour 
devenir… ? L’être humain que le Christ attire plus fort à lui, qu’il greffe plus proche sur lui, en qui circule 
sa Vie… cesse-t-il pour autant d’être un humain ? Certainement pas, mais il devient le corps du Christ… 
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Le Christ en créant n’altère pas, ne dégrade pas, n’annule pas, ne vide pas , mais il comble la réalité, l’amène 
à son achèvement… le pain eucharistié est du pain achevé, totalement pain, amené à sa vérité authentique, 
ultime… Il et le pain essentiel que nous demandons dans le Notre Père… vraie nourriture… vrai breuvage… 
En fait, le pain consacré, eucharistié, assumé par le corps ressuscité du Christ, est entré en résurrection, 
fragment du monde ressuscité, en qui la vie du Ressuscité est vraiment amorcée, donnée, mais dans le 
sacrement… pas de manière visible, terrestre… je dirais, non pas selon la logique de la substance… mais 
selon l’ordre du monde et du corps ressuscité du Christ. 
Alors le Christ peut dire : « Tel est le pain qui descend du ciel ; celui qui mange de ce pain vivra 
éternellement » (Jn 6,58), car il mange sacramentellement le corps du Christ ressuscité. 
 
Dans chaque messe, nous parlons de « sanctifier », de consacrer » ces offrandes. Comment Dieu sanctifie-
t-il une réalité terrestre ? Par la puisance de l’Esprit Saint qui glorifie le corps du Christ et fait de lui la vie 
et la substance profonde du monde et qui fait de nous et de l’Eglise son corps. 
Si Dieu sanctifie ce pain, cela ne veut pas dire qu’il n’y a plus de pain ou de vin, cela ne veut pas non plus 
dire qu’ils aient seulement changé de sens… mais qu’ils sont devenus vrai pain, pain ressuscité et qui nous 
rend participants à la Résurrection du Christ, car quand nous mangeons ce pain, le Christ se saisit de notre 
vie, l’attire à lui, la nourrit de sa vie, fait de nous son corps ressuscité…  
 
Le pain consacré est devenu le corps eucharistique du Christ. Le Christ l’a enrichi de son être, l’a pris entre 
ses mains, l’a attiré à lui, se l’est assimilé, en a fait le sacrement de sa présence et de son action en moi et 
dans le monde… Ce pain est devenu la visibilité de sa présence, lui qui se donne totalement. 
Ce mystère du corps eucharistique du Christ ne peut et ne doit pas être séparé du but qu’il poursuit en nous 
le donnant : faire de l’Eglise et de chacun de nous son corps. Selon Sait Augustin, cela est vraiment très 
clair : ce qui est sur l’autel est le sacrement de ce que nous sommes, le corps du Christ. Il nous faut être ce 
que nous recevons, et recevoir ce que nous sommes. 
Avant, nous étions une créature « ancienne », si loin de la sainteté du Christ, maintenant, nous sommes 
consacrés, nous avons commencé à devenir une créature nouvelle. C’est à partir du moment où nous savons 
et croyons que nous devenons corps du Christ, que nous ne pouvons plus douter que le pain puisse devenir 
le corps du Christ. Il y a bien une différence, c’est que le Christ peut s’assimiler le pain instantanément, car 
il ne lui résiste pas… alors que pour nous, c’est une autre affaire… Eucharistier une liberté, c’est une autre 
paire de manches… cela prend… toute une vie  
 
Aucune de ces réalités n’est dépouillée de sa réalité première : 
Le pain n’est pas dépouillé de sa panité, 
L’Eglise n’est pas dépouillée de sa réalité humaine, 
L’humain n’est pas dépouillé de son humanité… 
Mais tout est surélevé, consacré à travers une relation nouvelle au Christ qui en fait son sacrement en qui il 
révèle et donne… et se donne lui-même. 
La grâce ne détruit pas, elle élève la nature, et c’est bien le projet fondamental que Dieu nous révèle en 
Jésus Christ. L’incarnation du Christ est d’ailleurs la meilleurs illustration de l’Eucharistie : Jésus est 
vraiment homme, mais totalement consacré, engendré en Dieu, filialisé… mais ne cesse pas pour autant 
d’être un homme, mais un homme totalement ressuscité dans le monde de Dieu. N’en est-il pas ainsi du 
pain eucharistié, du corps sacramentel du Christ ? 
 
« Le vrai pain du ciel ».  
C’est encore l’expression que je préfère, la plus juste, la plus vraie…  
Pain… mais vrai pain du ciel…. Dans toute la vérité accomplie du langage du symbole, du sacrement dont 
Dieu se sert lui-même pour se donner à nous. Mais comment pourrait-il faire autrement ? Il faut bien qu’il 
s’adresse à des humains ; et les humains, c’est ainsi qu’ils vivent et qu’ils comprennent. 
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PRIÈRE – PSAUME 145 - 146 

 
 
 

Alléluia ! Chante, ô mon âme, la louange du Seigneur ! + 

Je veux louer le Seigneur tant que je vis, *  

chanter mes hymnes pour mon Dieu tant que je dure. 

 

Ne comptez pas sur les puissants,  

des fils d'homme qui ne peuvent sauver ! 

 

Leur souffle s'en va : ils retournent à la terre ;  

et ce jour-là, périssent leurs projets. 

 

Heureux qui s'appuie sur le Dieu de Jacob,  

qui met son espoir dans le Seigneur son Dieu, 

lui qui a fait le ciel et la terre  

et la mer et tout ce qu'ils renferment !  

 

Il garde à jamais sa fidélité, 

il fait justice aux opprimés ;  

aux affamés, il donne le pain ;  

le Seigneur délie les enchaînés. 

 

Le Seigneur ouvre les yeux des aveugles,  

le Seigneur redresse les accablés, 

 le Seigneur aime les justes, 

le Seigneur protège l'étranger.  

 

Il soutient la veuve et l'orphelin,  

il égare les pas du méchant. 

D'âge en âge, le Seigneur régnera :  

ton Dieu, ô Sion, pour toujours ! 
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7.   Les gestes qui transfigurent nos mangeailles 

 

(2° dimanche de Carême – 28 février  2021) 

 

L’ÉVANGILE DU 2E DIMANCHE DE CAREME 

Évangile de Jésus Christ selon saint Marc 9,2-10  : 

Jésus prit avec lui Pierre, Jacques et Jean, et les emmena, eux seuls,  
à l’écart sur une haute montagne. Et il fut transfiguré devant eux. 
Ses vêtements devinrent resplendissants, d’une blancheur telle que personne sur terre ne peut 
obtenir une blancheur pareille. 
Élie leur apparut avec Moïse, et tous deux s’entretenaient avec Jésus. 
Pierre alors prend la parole et dit à Jésus : « Rabbi, il est bon que nous soyons ici ! 
Dressons donc trois tentes : une pour toi, une pour Moïse, et une pour Élie. » 
De fait, Pierre ne savait que dire, tant leur frayeur était grande. 
Survint une nuée qui les couvrit de son ombre, et de la nuée une voix se fit entendre : 
« Celui-ci est mon Fils bien-aimé : écoutez-le ! » 
Soudain, regardant tout autour, ils ne virent plus que Jésus seul avec eux. 
Ils descendirent de la montagne, et Jésus leur ordonna de ne raconter à personne ce qu’ils 
avaient vu, avant que le Fils de l’homme soit ressuscité d’entre les morts. 
Et ils restèrent fermement attachés à cette parole, 
tout en se demandant entre eux ce que voulait dire : « ressusciter d’entre les morts ». 

 
 
Jésus emmène Pierre, Jacques et Jean. Il les emmène pour prendre de la hauteur. Il y avait de quoi !  
Au bout de plusieurs mois d’évangélisation à travers villes et villages, rien ou à peu près n’a vraiment 
bougé. Les gens, pour leur salut, attendent le retour d’un prophète du passé, Elie ou quelqu’un d’autre. Ils 
en sont restés là… Ils pensent que cela pourrait bien être le rabbi de Nazareth. 
Et vous, les disciples, que dites-vous ? Et voilà Pierre qui récite un catéchisme qu’il est encore bien loin de 
comprendre : « Tu es le Christ ». Mais dès que Jésus soulève tant soit peu le voile sur la manière dont il 
sera le Christ, dès qu’il parle de sa montée à Jérusalem, tel un Satan, Pierre se met en travers de son chemin 
en lui faisant de vifs reproches… 
Prendre de la hauteur, oui, il le faut vraiment, car là nous sommes vraiment au fond de l’abîme. Jésus est 
sorti du Père pour sauver l’humain… Il en a donné les signes sans lésiner : il a rendu les aveugles à la vue, 
mis debout les paralysés, libéré des esprits mauvais… Satisfaits, certains ont pris ces signes pour argent 
comptant et attendent le grand signe du ciel, d’autres, contrariés dans leurs juteuses prérogatives, en tant 
que leaders politiques ou religieux, complotent pour le faire disparaître. 
 
 
Comment faire de tout ça une histoire de salut ? Oui, il faut vraiment prendre de la hauteur… dans la 
montagne, là où Dieu n’a cessé de se manifester pour révéler à l’humain son projet, lui montrer le chemin 
vers la vie, le conforter dans son dessein d’amour… avant de l’accomplir sur cette autre colline, le Golgotha. 
 
Nous découvrons alors avec grand étonnement que c’est en s’entretenant avec ses glorieux prédécesseurs, 
en la personne de ceux que tous considéraient comme les deux plus grands prophètes de tous les temps, 
Moïse et Elie, que « l’Envoyé » en personne sera illuminé.  
Mais de quoi parlent-ils ? C’est très clair... De son départ vers Jérusalem... Jésus doit prendre ce chemin, 
un chemin exposé, risqué, un chemin qui va au bout de son engagement en faveur de la vie... parce que 
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c’est le seul chemin qui mène à la vie, à la réussite, à l’accomplissement... à tout ce que nous pouvons 
attendre et espérer... C’est le chemin de la vie donnée. 
Moïse et Elie ont pris, chacun à sa façon, ce chemin... Ils y ont entraîné le peuple qu’ils ont arraché aux 
fausses sécurités du veau d’or... de la puissance... de la violence... Ils ont souffert, combattu le bon 
combat... comme Jésus veut le faire définitivement... 
 
C’est étrange, n’est-ce pas que l’Envoyé ait besoin de s’entretenir avec les prophètes d’Israël… Oui, 
Dieu ne peut se passer de dialoguer avec l’humain et aimerait tant que l’humain ressente le même 
besoin… C’est de l’intérieur de ce dialogue que la lumière jaillit afin d’éclairer le chemin qui mène à la 
vie. C’est dans cet entretien que la vie est manifestée, que la chair du Christ et en lui celle du monde est 
transfigurée… jusqu’un jour où elle sera totalement embrasée… 
Elie et Moïse sont réputés pour être allés directement au ciel. Il n’en ira pas ainsi de l’Envoyé… comme 
d’ailleurs pour la plupart d’entre nous… ! La traversée de la mer sera rude… C’est bien pour cela qu’il 
est si important, pour Jésus comme pour nous, de pouvoir goûter ces moments, ces arrhes de lumière si 
précieuses… sur quelque Thabor…mais déjà sur ce Thabor que le Christ nous a laissé, nous a donné la 
veille de mourir, dans le pain de l’Eucharistie, l’élément avant-coureur et nourricier de cet univers 
transfiguré, appelé à entrer dans la gloire de Dieu. 
 
Attardons-nous un moment encore sur cette montagne pour profiter du spectacle total qui nous y est 
offert. Laissons parler agir tous les acteurs présents : 

- Il y a l’humain, chacun de nous sans doute, en la personne de Pierre. Il a une idée incroyable, 
une idée d’homme : dresser 3 tentes, une pour Jésus, une pour... Imaginez un seul instant le résultat 
de cette  proposition : l’entretien cesserait immédiatement, chacun se trouvant enfermé sous sa 
tente... Une idée d’homme qui n’a pas encore suivi Jésus… jusqu’au bout. Il n’a pas encore compris. 
Il rêve encore d’un bonheur bien à soi, chacun sous sa tente... d’une vision à préserver, d’un Jésus 
à garder pour soi... sans se rendre compte que c’est la meilleure façon de le perdre ou de le trahir... 
Un bonheur bien à soi, chacun sous la tente... Tiens, sous quelle tente se serait-il lui-même invité ? 

- Et il y a Dieu qui n’abandonne jamais l’homme dans sa ténèbre... mais qui peut y faire retentir 
sa parole… quand nous faisons silence enfin : « En lui j’ai mis tout mon amour... suivez-le ». A 
aucune ténèbre, cette parole n’est refusée : « Tu es, toi aussi, mon enfant en qui je mets tout mon 
amour. Ecoute-le. Suis-le. Il est le chemin… » 

- Et puis, abrupt, tombe le verset 8 : « Soudain, regardant tout autour, ils ne virent plus que Jésus 
seul avec eux ». Jamais encore ces paroles ne m’ont autant frappé qu’aujourd’hui. Car, là est bien 
notre vraie réalité, n’est-ce pas ? Celle de tous les jours ordinaires… avec Jésus seul. 
Est-ce possible ? Est-ce tenable ? Avec Jésus seul, sans autre gâterie.. jusqu’à la Croix ?  
Oui, c’est possible,  si nous l’accueillons vraiment comme compagnon sur notre chemin, si, 
comme les disciples d’Emmaüs le soir dans l’auberge, nous le reconnaissons aux gestes qui sont 
tellement les siens… Ces gestes si ordinaires en toute humanité, autour de toute table humaine, 
mais que Jésus avait une manière tout à fait unique d’accomplir, au point que l’on s’écrit : « C’est 
lui ! », ces gestes où le monde est transfiguré, se revêt de la gloire du royaume…. Ces gestes qu’il 
nous a laissés et qui sont au cœur de chacune de nos Eucharisties… C’est ainsi que Jésus seul 
marche avec nous… et nous, avec lui. 

 
Quels sont ces gestes ? C’est étonnant de voir que Saint Marc (et d’ailleurs les autres évangélistes) 
construit son Évangile de manière à ce qu’ils se trouvent exactement au début et à la fin du chemin qui 
mène Jésus à la vie donnée. Ce chemin démarre juste avant, sur une autre montagne, celle du partage du 
pain à la grande foule où Jésus « prend le pain, prononce la bénédiction, le rompt et le donne à ses 
disciples… partagez-le »… et aboutit au repas de la Cène quand Jésus à nouveau « prit le pain, rendit grâce, 
le rompit et le donnait à ses disciples » (Mc 8,6).  
C’est dans ces gestes que Jésus seul est avec nous, que nous pouvons le voir et que le monde est eucharistié. 
Ces gestes font l’Eucharistie au point que dans les premiers siècles, les chrétiens disaient qu’il allaient 
célébrer la « fraction du pain ». C’est ainsi qu’on appelait la messe. 
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Ces gestes sont-ils aujourd’hui au cœur de nos messes, ou sont-ils escamotés, réservés au célébrant, ou 
alors « oubliés » (cela arrive même par cause de pandémie…). Sont-ils suffisamment visibles pour que nous 
puissions y reconnaître le Seigneur qui brise sa  vie pour nous la donner ?  
Pourquoi d’ailleurs ne sont-ils pas, tous, vraiment au cœur de la célébration (la fraction étant remise à 
l’Agneau de Dieu…). C’est dans ces gestes que le Seigneur s’empare de notre pain pour nous donner son 
corps. 
Pour qu’il y ait sacrement, il faut des gestes qui parlent… mais quand les gestes deviennent « insignifiants », 
y a-t-il encore sacrement ? Ces gestes sont le sacrement de la présence du Christ… avec nous… pour nous… 

 

LES GESTES QUI FONT L’EUCHARISTIE 
 
Il prend le pain 
Je ne sais pas si vous êtes comme moi, mais je vois là le père de famille qui prend en main le pain… Avec 
une manière de l’élever… afin de pouvoir le donner à sa famille… 
Le Christ avait une manière inimitable de faire ce geste totalement essentiel… de prendre en main ce que 
nous n’avons pas pris, mais que nous avons reçu… de prendre en main la création de Dieu… et le travail 
de l’homme…  
Un « prendre » qui est un recevoir et un offrir… 
 
Il y a tout cela normalement dans nos « offertoires »… 
Mais où est le pain… dans cette hostie posée sur une patène qu’il faut se contenter de deviner ? Et pour qui 
cela est-il vraiment du pain ? Il y eut un temps où les familles à tour de rôle apportaient le pain pour 
l’offrande et l’Eucharistie dominicale… Là, je crois que le célébrant prenait vraiment quelque chose en 
main… Et les gens participaient autrement… 
 
Participons-nous vraiment aujourd’hui ? … Avec le panier de la quête qui passe en même temps et bientôt 
la carte de crédit à faire « chauffer »… et la chorale qui chante… Alors que la plupart du temps il n’y a pas 
eu de procession des offrandes qui ne viennent alors de nulle part et de personne… 
En tout cas, le Christ qui prend en main, en considération… le pain de l’homme… C’est un sommet… 
indispensable pour en faire son corps… C’est le premier geste humain divinisé… 
Notre « prendre » indispensable pour vivre… est transfiguré (nous allons y revenir plus loin…) 
 
Il prononce la bénédiction 
Le pain qui est pris en main est presque naturellement élevé, offert… Geste tout aussi naturellement 
accompagné de la parole où on bénit Dieu pour le don de la vie, da la nature, des autres… du pain, symbole 
de tout don… Le geste de l’offrande à la messe est accompagné de cette bénédiction… « Béni sois-tu, 
Seigneur… ». Et il est tellement bon que l’assemblée y participe… Il y a tant de façons de le faire. J’aime 
bien d’ailleurs quand le geste est accompagné, pour le pain et pour le vin, d’un refrain ou d’un cantique de 
bénédiction chanté par tous… 
 
La quête… participe évidemment à l’offrande, mais devrait être faite avant le geste de l’offrande et portée 
en offrande avec le pain et le vin… afin que l’assemblée puisse se concentrer sur le geste de l’offrande et 
la parole de bénédiction… qui se continue d’ailleurs à travers toute la prière eucharistique… 
(voir tout ce que nous avons vu dans l’enseignement N° 3 sur la nature de l’Eucharistie comme parole de 
bénédiction).  C’est la nature-même de l’Eucharistie. 
 
Malheureusement, la parole authentique « il prononça la bénédiction » a été dénaturée… Elle est devenue 
« il le bénit »… Ce qui n’est pas la parole biblique ! 
… D’où dans le temps les innombrables signes de croix qui faisaient de la messe quelque chose d’un peu 
magique… Nous n’en faisons plus qu’un pour dire que la Croix du Christ à laquelle nous sommes rendus 
participants dans cette célébration est la source de toute consécration… 
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Il est vraiment nécessaire d’expliquer cela dans les catéchismes pour enfants et pour adultes… 
Notre messe est-elle vraiment ce « prononcer la bénédiction » ?? Il me semble qu’il y a là un « ton » à 
retrouver encore dans nos messes… 
Surtout que… au moment de la consécration… il n’y a pas de parole bénédiction… !!! 
Quand le texte dit que Jésus prononça la bénédiction, il le fit vraiment… Le faisons-nous ? Il y va de la 
présence réelle ! 
 
La présence « réelle » est celle du Christ qui continue à adresser au Père sa bénédiction et qui fait de la 
création et de nos vies, une bénédiction… et qui consacre ainsi le pain… 
N’est-ce pas cela, la messe… qui transfigure tous nos gestes humains … ? C’est là que l’Eucharistie nous 
« convertit » à cette attitude humaine et spirituelle radicale qui dit que le tout de la vie est reçu et à rendre 
en action de grâce. C’est l’attitude qui est aux antipodes de l’attitude moderne qui fait comme si la vie était 
à moi et que je pourrais en faire ce que je veux, et du reste du monde et des humains avec !  
 
On voit bien combien cette attitude, ce geste de l’eucharistie  accomplit en profondeur le salut du monde et 
de l’homme… Mais nous mangeons maintenant habituellement (et le reste de la vie d’ailleurs aussi - travail 
amour, sexe, etc) sans plus prononcer la moindre bénédiction ! (ne nous étonnons donc pas que 
l’Eucharistie n’ait plus de sens pour nos enfants !).  
 
Il faut que l’eucharistie s’insère dans cette profondeur « réaliste », au sens de réalité, des relations vécues 
avec le divin donateur et avec les autres, l’antidote de la consommation matérielle ou matérialiste qui est 
devenue la nôtre. C’est à cette profondeur que la messe « sert à quelque chose » ! 
Si l’assemblée n’entre pas dans ce chant de louange, dans cette bénédiction, n’y communie pas, la messe 
devient bien terne.  
 
Il rompt le pain 
Le voilà donc, le geste essentiel de la fraction du pain… rompre le pain… Geste que nous ne faisons que 
bien peu à nos tables familiales… C’est tellement plus net, plus propre, plus hygiénique de couper le pain… 
et encore mieux, de le faire avant, à la cuisine… ou alors, comble de tout, d’acheter du pain prétranché… 
Là, c’est pratique certainement, mais où est parti l’humain… ? 
Le père de famille doit rompre le pain… c’est le geste où il donne sa vie rompue, donnée à sa famille (on 
peut dire la même chose de la maman, évidemment !).  
Et le christ en fait exactement autant… Ce geste est le geste sacramentel. C’est dans ce geste qu’il donne 
son corps livré… C’est le geste-même de la consécration ! 
 
Dans nos eucharisties, tout cela est désarticulé. Je me demande toujours pourquoi on fait ce geste après, au 
moment de l’agnus… Je ne sais pas quand et comment tout cela a été mis en place ainsi, mais je crains que 
cela participe à l’« insignifiance » actuelle de la messe. 
 
« Rompre » donc….pain rompu, partagé, sacrement de son corps rompu pour nous. L’Eucharistie ne devrait 
pas pouvoir se faire avec des petites hosties juxtaposées… cela est peut-être commode, mais n’a pas 
vraiment de sens… mais seulement avec du pain rompu ! 
De même, mais là il faudra y revenir, je pense sincèrement que l’hostie dans l’ostensoir pour l’adoration 
eucharistique ne devrait pas être une hostie entière, mais une hostie brisée… 
 
A l’origine, l’Eucharistie s’appelait la fraction du pain… Ce n’est pas pour rien ! 
Le pain devient alors le sacrement du corps brisé du Seigneur… comme il est le sacrement du corps brisé 
de la mère qui a tout donné à ses enfants, des mains usées du père, où des yeux qui n’en peuvent plus 
d’avoir pleuré (Cf. Rembrandt, dans son tableau de l’enfant de prodigue, les yeux aveugles du père…)… 
C’est alors que le pain devient le sacrement non pas d’un sacrifice à faire à Dieu, mais du sacrifice de 
l’humain tout entier qui se fait vie donnée, rompue, et non plus vie « entière », et pour soi… Sacrement du 
sacrifice du Christ. 
 
Et c’est alors que nos vies deviennent corps du Christ… pain pour les autres… 
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Et le leur donne, en disant :  
Sur la montagne du « partage » du pain, Jésus donne le pain brisé aux disciples pour qu’ils le partagent… 
et c’est dans ce geste du partage que tous reçoivent à manger… 
Cela en dit long sur le sens du geste de Jésus qui se donne en nourriture, non seulement pour que nous, 
nous soyons rassasiés… mais pour que nous devenions donateurs à notre tour… pour que nous puissions 
devenir à notre tour, en Eglise, son corps donné pour la vie du monde. 
 
Le geste de « donner » est-il présent dans notre consécration du pain ? Nous pouvons en fait faire deux 
gestes opposés à ce moment-là :  

- Ou le geste de donner… 
- Ou le geste de rapprocher de nous, de notre bouche… pour que nos paroles soient plus efficaces… 

Mais dans quel cas agissons-nous « in persona Christi » ? 
 
« Prenez » 
Nous ne sommes pas plus maintenant dans l’ordre des gestes, mais des paroles… mais de paroles qui 
désignent encore des gestes : prendre, manger, boire… Et c’est bien dans ces gestes voulus explicitement 
par le Christ, dans cet ordre si concret, qu’il est présent et qu’il se donne. 
 
« Prenez ». 
Ce mot est absent chez Saint Luc, mais bien présent chez tous les autres et dans chacune de nos liturgies. 
Nous ne pouvons pas mettre entre parenthèses cette manière de parler de Jésus. Nous aurions peut-être aimé 
qu’il dise autre chose, de moins précis : « Acceptez, recevez, passez-vous les uns aux autres… etc. 
Mais non, Jésus utilise ce verbe qui inscrit l’Eucharistie dans la profondeur réelle des besoins et des gestes 
humains. 
 
Prendre… il est fondamental pour le vivant de prendre, de prélever, de s’approprier… pour vivre… 
Signe de la radicale pauvreté de la vie qui dépend totalement… Nous devons prendre, dévorer… pour nous 
nourrir…  
L’Eucharistie s’inscrit dans ce cycle fondamental de la vie… mais pour en faire une vie humanisée… Il 
s’agira toujours de prendre… même par exemple parle-t-on de « prendre femme »…Mais nous voilà invités 
pour apprendre à « prendre » sans prendre, sans dévorer, sans annihiler…  
 
L‘Eucharistie où Dieu lui-même se laisse prendre pour se donner à nous se trouve ainsi au carrefour de 
l’humanisation de tous nos « prendre »… Prendre femme oui, mais non pour la violence de la possession, 
mais pour sceller une alliance…  « Ma vie, nul ne la prend, mais c’est moi qui la donne » (Jn 10,18), dit le 
Christ. 
Ce prendre devient une manière de recevoir le fruit d’un don gratuit, généreux… C’est Dieu qui donne une 
femme à Adam… Celle qu’il reçoit ainsi, il ne pourra jamais mettre la main dessus. 
 
Dieu nous apprend à prendre pour ne rien garder, à prendre un repas commun, à prendre place à table pour 
un partage… à prendre avec des mains trouées qui s’imposent de ne rien garder  pour soi… 
 
L’Eucharistie s’inscrit ainsi dans un long processus de purification de la violence que peut receler tout acte 
humain. L’Eucharistie participe au traitement de la violence en société. 
Il est alors surement important que l’un des convives de l’Eucharistie, celui qui préside, ne reprenne pas le 
pouvoir reléguant les convives au rôle de figurants qui le regardent célébrer. 
 
Celui qui dit : « prenez » est celui qui donne sa vie à ceux à qui il le dit. Il se donne en se laissant prendre. 
Nous prenons son corps en train de se donner. Et il nous demande de continuer son geste… manière de 
gérer la violence de nos appétits. 
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« et mangez » 
Il faut manger, acte vital fondamental d’une vie qui nous échappe… qui doit impérativement recevoir de la 
nourriture. Nous sommes une bouche ouverte… La terre existe pour que vive l’homme. 
 
Donner à manger à quelqu’un c’est lui dire : « je veux que tu vives ».  
Il y a encore des endroits au monde où on a conscience de cela… Et où le geste de donner à manger est un 
vrai geste de partage où on expose sa propre vie…  Le repas est alors une communion… ouverte au reste 
du monde… On ne peut pas manger si tout le monde n’a pas à manger. Ce qu’on accapare au détriment des 
autres qui meurent de faim est indigne.  
Manger, n’est pas un geste individuel, c’est prendre un repas avec d’autres… C’est une communion… La 
messe aussi… Et on ne peut pas la célébrer en dehors du souci de la communion avec toute l’humanité, de 
la volonté que vienne la terre nouvelle pour tous. Le repas célébré en mémoire du Seigneur ne peut pas être 
séparé des affamés à nourrir, des pieds à laver… 
 
La bible est remplie d’exemples qui annoncent l’Eucharistie et sa manière « d’éduquer » l’humanité : 

- il y a le « manger » proposé par le serpent à Adam et à Eve : prendre comme une proie la nourriture 
qui nous rendrait égaux avec Dieu, qui supprime donc la différence, la distance, dans un appétit de 
vivre qui dévore l’autre et permet de rêver de pouvoir compter sur ses propres forces…  de vivre en 
ayant tout, sans plus dépendre de personne… Voilà le « manger » à guérir… 
l’Eucharistie est cette guérison… Elle est le « rachat » de toute violence…  
Qu’est-ce que vivre ? Quelle est la nourriture qui « instaure » l’homme » ? 

 
- La manne dans le désert : une image de l’Eucharistie… Oui, car elle est pain de pauvreté. Elle ne 

vise pas à combler, à « satisfaire », mais à creuser, dans le croyant, l’insatiable désir de la rencontre. 
La manne donne faim, le pain de l’Eucharistie aussi. 

 
- Le festin messianique (Is 25, 6-9) : le Seigneur notre Dieu va donner sur cette montagne un festin 

pour tous les peuples… Une des images fortes de toute la bible… Le pain de l’Eucharistie est la 
nourriture pour marcher vraiment vers cette fête. L’Eucharistie fait de nous les collaborateurs de 
Dieu. Elle est le pain de l’engagement pour un monde nouveau.  

 
Jésus n’a pas « rompu le pain » sur la montagne de la Transfiguration, mais en s’entretenant avec Elie et 
Moïse il s’inscrit dans la longue marche du peuple de Dieu vers la Terre… un peuple qui puise sa force 
dans le pain du ciel qu’il demande à son Dieu et que celui-ci lui donne. Le Christ est maintenant pour son 
peuple ce pain, le vrai pain du ciel « rompu, livré, donné ». 
« Prenez, mangez », dit-il et vous marcherez, comme Elie, comme Moïse, avec l’immense cohorte des 
affamés, jusqu’à la Montagne de Dieu. 
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PRIÈRE – PSAUME 135 - 136 

 

Rendez grâce au Seigneur : il est bon, éternel est son amour ! 

Rendez grâce au Dieu des dieux, éternel est son amour ! 

Rendez grâce au Seigneur des seigneurs, éternel est son amour ! 

Lui seul a fait de grandes merveilles, éternel est son amour ! 

lui qui fit les cieux avec sagesse, éternel est son amour ! 

qui affermit la terre sur les eaux, éternel est son amour ! 

Lui qui a fait les grands luminaires, éternel est son amour ! 

le soleil qui règne sur le jour, éternel est son amour ! 

la lune et les étoiles, sur la nuit, éternel est son amour ! 

Lui qui frappa les Égyptiens dans leurs aînés, éternel est son amour ! 

et fit sortir Israël de leur pays, éternel est son amour ! 

d'une main forte et d'un bras vigoureux, éternel est son amour ! 

Lui qui fendit la mer Rouge en deux parts, éternel est son amour ! 

et fit passer Israël en son milieu, éternel est son amour ! 

y rejetant Pharaon et ses armées, éternel est son amour ! 

Lui qui mena son peuple au désert, éternel est son amour ! 

qui frappa des princes fameux, éternel est son amour ! 

et fit périr des rois redoutables, éternel est son amour ! 

Séhon, le roi des Amorites, éternel est son amour ! 

et Og, le roi de Basan, éternel est son amour ! 

pour donner leur pays en héritage, éternel est son amour ! 

en héritage à Israël, son serviteur, éternel est son amour ! 

Il se souvient de nous, les humiliés, éternel est son amour ! 

il nous tira de la main des oppresseurs, éternel est son amour ! 

A toute chair, il donne le pain, éternel est son amour ! 
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8. L’Eucharistie, la prière de l’Eglise missionnaire 

 

(3° dimanche de Carême – 7 mars  2021) 

 

L’ÉVANGILE DU 3E DIMANCHE DE CAREME 

 
La liturgie du 3e dimanche de Carême B (cette année) nous propose cet épisode évangélique remarquable 
où Jésus chasse les vendeurs du Temple dans la mouture de Saint Jean. Nous lisons pourtant, tout au long 
de cette année liturgique, l’Evangile de Saint Marc. Pour cette raison, et quelques autres que vous 
comprendrez plus loin, je vous propose donc la version de Saint Marc (Mc 11,15-18). 
 

Évangile de Jésus Christ selon saint Marc 11, 15 – 18  : 

15 Ils arrivèrent à Jérusalem. Entré dans le Temple, Jésus se mit à expulser ceux qui vendaient et 
ceux qui achetaient dans le Temple. Il renversa les comptoirs des changeurs et les sièges des 
marchands de colombes, 
16 et il ne laissait personne transporter quoi que ce soit à travers le Temple.  
17 Il enseignait, et il déclarait aux gens : « L’Écriture ne dit-elle pas : Ma maison sera appelée 
maison de prière pour toutes les nations ? Or vous, vous en avez fait une caverne de bandits. » 
18 Apprenant cela, les grands prêtres et les scribes cherchaient comment le faire périr. En effet, 
ils avaient peur de lui, car toute la foule était frappée par son enseignement. 

 
 
Les Synoptiques (Matthieu, Marc et Luc) situent cette « purification » du Temple immédiatement après 
l’entrée de Jésus à Jérusalem, au début de la Grande Semaine pascale. Jean quant à lui place cet événement 
au commencement, lors d’un premier voyage de Jésus à Jérusalem.  
Pourquoi cette différence ?  
En tout cas, inaugurer la semaine pascale par ce geste est plein de signification. D’ailleurs, ce geste est pour 
les 3 synoptiques la cause directe de la condamnation à mort de Jésus… « Les grands prêtres et les scribes 
cherchaient comment ils le feraient périr ». C’est vous dire toute l’importance de cette initiative de Jésus. 
Il savait les conséquences de son geste. Il le fait quand même ! Et ce n’est pas pour rien. Ce geste est 
vraiment le premier de son itinéraire pascal.  
 
Mais pourquoi donc Jésus commet-il ce que les scribes… considèrent comme « crime » ? 
Il nous l’explique lui-même en reprenant une parole du prophète Isaïe : « Ma maison… » Dieu a donc une 
maison parmi les hommes ! Bien sûr, tant Isaïe que le Christ lui-même, savaient que l’on ne peut pas 
assigner Dieu à résidence dans une maison de pierres, même si c’est le grand Temple… mais en 
l’occurrence, le Temple est le symbole de la maison de Dieu qu’est la Création entière, le monde et chacune 
de ses créatures. De chacune, Dieu veut faire sa maison, de vous et de moi…  
En purifiant le temple, le Christ dit exactement ce pour quoi il a été envoyé par le Père : restaurer chaque 
créature dans sa dignité , dans sa sainteté de maison où Dieu veut faire sa demeure. Le Christ n’a eu de 
cesse de prêcher cela… 
 
Mais quelle est cette sainteté ?  
Là où Saint Jean se contente de dire que le Temple ne doit pas être « une maison de commerce » (Jn 2,16), 
les Synoptique vont plus loin : Jésus reprend une parole du prophète Isaïe : « Ma maison sera appelée une 
maison de prière. Mais vous, vous en avez fait un repaire de brigand ». 
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Une maison de prière…  
Mais qu’est-ce qu’une maison de prière qui ne soit pas un repaire de brigands ? Saint Matthieu ajoute là 
une phrase tout à fait inattendue (vous voyez comme on a besoin de toutes les versions pour parvenir à 
donner du sens à un événement de l’Evangile !), mais qui dit très bien ce que Jésus entend par « maison de 
prière ». il dit (Mt 21,14) : « Et s’approchèrent de lui des aveugles t des boiteux, dans le Temple ». Ecoutons 
bien et imaginons la scène….  
 
Une maison de prière, c’est donc une maison où enfin ceux qui n’en avaient pas le droit peuvent s’approcher 
de Dieu ! C’est cela, le vrai Temple ! Une maison où ceux qui en étaient exclus retrouvent leur place… 
Une maison où les aveugles… tous ceux que la religion empêche d’être en relation avec le Grand Dieu, 
parce qu’ils l’ont offensé de quelque manière…, retrouvent leur place et se trouvent guéris. Il en va aussi 
ainsi, en Ac 3,1-10, pour l’infirme qui mendie devant la « Belle Porte » du Temple sans avoir le droit 
d’entrer parce qu’il est infirme… Guéri, il bondit de joie car il peut franchir cette porte.  
La maison de prière est donc la maison universelle de l’amour de Dieu. 
 
Nous commençons maintenant à comprendre le geste de Jésus… et aussi pourquoi il irrite tant certains… 
Il rend le Temple à sa sainteté en l’ouvrant à tous… et pas seulement aux bons, aux purs… qui s’y pavanent 
et que Jésus désigne comme des brigands, des voleurs… qui ont font du Temple une caverne d’Ali Baba. 
De manière générale, il y avait alors dans le Temple plein d’espaces réservés… aux hommes… aux 
femmes… aux païens(très loin…)… qui permettaient aux purs de se mettre au premier rangs, mais 
empêchaient Dieu de répandre sa sainteté sur tous. 
 
La purification du Temple a donc fondamentalement une signification missionnaire, universelle…  
Et c’est tout ce que les gardiens du Temple ne supportaient pas depuis le commencement et ce pour quoi 
ils vont condamner Jésus.  
 
Et c’est bien là que nous retrouvons l’Eucharistie. 
 Le geste de la purification du Temple est au commencement de la Grande Semaine de la Pâque de Jésus.  
E travers ce geste, Jésus donne sens à tout ce qu’il va vivre… à sa mort… à sa vie rompue et donnée à ses 
disciples dans le geste du pain partagé. Il donne sa vie pour restaurer le monde en sa sainteté de Temple de 
la présence de Dieu, pour restaurer chaque humain en sa dignité de convive appelé à prendre place  à la 
Table où Dieu veut le nourrir en personne en lui donnant le vrai pain venu du ciel.  
Voilà la Table universelle, celle de la Sainte Cène, où le Seigneur en personne se ceint du tablier du service 
pour se donner en personne à chaque convive : « Prenez et mangez », devenez les convives de la Table des 
Ressuscités et agrandissez vous-mêmes cette Table à la dimension du monde, en n’excluant personne. 
 
A chaque messe, voilà ce que nous célébrons et voilà ce dont nous devenons les témoins, de manière 
inséparable. Ce que nous célébrons à chaque messe, c’est ce que le Seigneur a annoncé en purifiant le 
Temple et qu’il a accomplit en mourant et ressuscitant pour nous. A nous d’en être les témoins ! 
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L’EUCHARISTIE ET LA MISSION, 
UNE SEULE LITURGIE 

 
Ou alors, les deux versants d’une même liturgie…  
En célébrant l’Eucharistie, le Christ nous rend participants à sa mort-Résurrection qui nous sauve et nous 
fait devenir sauveurs à notre tour, qui nous comble de sa vie et nous en fait les témoins, les apôtres. Il n’y 
a rien d’autre à faire et à prêcher que cette vivante participation au Christ qui meurt et ressuscite au cœur 
du monde et l’entraîne ainsi dans une vie enfin sauvée. 
 
C’et en communiant à la manière du Christ de donner sa vie et de ressusciter, d’annihiler notre mort, 
d’embraser la chair du monde…, c’est en faisant corps avec le Christ dans cet acte qui nous sauve… que je 
deviens chrétien et que je deviens apôtre… témoin… acteur de cette vie transformée, transfigurée, 
eucharistiée, missionnaire. Le chrétien est apôtre dans sa participation-même au mourir ressuscitant du 
Christ. 
 
Saint Paul dit cela à sa manière dans sa Lettre aux Romains : « Mis à part pour l’Évangile de Dieu… je 
rends un culte spirituel en annonçant l’Évangile du Christ » (Rm 1, 1 et 9). Paul vit la mission comme une 
liturgie, comme l’unique liturgie. L’Évangile annoncé est celui qui est célébré et qui devient réalité dans la 
vie lors de la fraction du pain… C’est là qu’il est réalisé puisque c’est là que l’humanité devient le corps 
du Christ. Oui, Eucharistie et mission sont les deux versant d’une même liturgie. On ne peut les séparer. 
 
Les chrétiens qui cessent de participer à la messe cessent aussi d’être missionnaires. Et ils ne peuvent 
renouer avec l’évangélisation que dans la participation renouvelée à l’Eucharistie. Cela est trop « oublié ». 
Ce n’est pas pour rien que l’adoration eucharistique, qui est une manière de « continuer », d’approfondir 
l’Eucharistie, de communier encore au Christ qui se donne, sanctifie et sauve… ce n’est pas pour rien 
qu’elle est au point de départ du dynamisme de la communauté qui évangélise. L’Eucharistie est le premier 
pilier de la vie missionnaire de la communauté du Christ. 
 
 
Pour cela, il faut : 
 

- Que l’Eucharistie soit l’acte vital de toute la communauté(et pas seulement du célébrant). On entend 
trop à nouveau : « le prêtre, l’homme de l’Eucharistie »… ! Cela est d’abord vrai de tout baptisé, de 
la communauté entière. Tous, la communauté entière, célèbrent, se nourrissent de la Parole, sont 
renouvelés dans le mystère pascal du Christ, deviennent corps livré, et participant au salut pour les 
autres. C’est encore là un enseignement fondamental du Concile Vatican II qu’il est catastrophique 
de remettre en cause ! 
Le célébrant n’est pas à part, en dehors, au-dessus de l’assemblée… Il est au cœur, au cœur de 
l’assemblée. C’est à lui de l’attirer tout entière vers le Christ, de la rendre tout entière participante 
de sa Pâque. Ainsi, tous deviennent des vivants dans le Christ, prêtres, rois, prophètes en lui, 
missionnaires, évangélisateurs, sauvés par son unique sacrifice et devenus sauveurs des autres, à 
qui le Seigneur les envoie…  
Le reste est cléricalisme. 

 
- Il nous faut aussi vivre l’Eucharistie dans l’aujourd’hui, comme quelque chose d’actuel de part en 

part, et non pas comme le rappel ou la mémoire de quelque chose de passé (de dépassé ?) : 
 

o Nous ne nous souvenons pas de quelque chose qui est arrivé il y a 2000 ans. Nous ne fêtons 
pas un anniversaire. 

 
o Le célébrant (redoutable pouvoir !) ne nous distribue pas des mérites acquis jadis… Nous 

sommes appelés à participer à l’action actuelle du Christ dans le monde… Lui qui a dit : 
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« J’ai reçu tout pouvoir… ». Il l’exerce aujourd’hui, maintenant dans le monde, dans la vie 
de tout humain…  

 
o Nous ne répétons pas, nous ne refaisons pas le sacrifice du Christ… Et nous n’y ajoutons 

rien, car il n’y manque rien ! 
 

Cherchons à bien comprendre la fameuse phrase de Saint Paul en Colossiens 1,24. Paul ne 
dit pas : « J’achève dans ma chair ce qui manque aux souffrances du Christ » (comme si le 
Christ n’avait pas assez souffert ! Ce sont ces incompréhensions qui éloignent parfois 
irrémédiablement les gens de l’Eglise !)… Mais il dit : « Ce qui reste à souffrir des épreuves 
du Christ en ma propre chair, je l’accomplis en son corps qui est l’Eglise » (traduction 
actuelle de la liturgie et qui est juste)… C’est évidemment tout autre chose. C’est en notre 
propre vie que nous avons à participer davantage à la manière du Christ de donner sa vie… 
et cela en Eglise, en communauté… On change enfin de théologie et de spiritualité qui 
devient chrétienne. 

 
 
Le Père nous donne et continue de nous donner son Fils (c’est ce que le Christ dit lui-même le soir de la 
Résurrection)… Le Christ poursuit et achève sa Résurrection, son passage vers le Père en y entraînant le 
monde et chacune de nos vies. Et il le fait en nous donnant sa propre vie en nourriture. Il achève le projet 
créateur du Père d’amener sa Création et chacune de nos vies à son accomplissement… au bonheur pour 
lequel elles sont créées. 
Dans chaque célébration, le Père achève dans le Christ et en ceux qui célèbrent et qui croient en lui ce 
« devenir-Fils » et ce devenir « frère » qui ont été trahis par le péché de l’homme. C’est cela, le salut et 
c’est cela même, la mission. 
 
Cela ne veut pas dire qu’il n’y a rien à faire en-dehors de la messe, mais cela veut dire que tout ce que nous 
faisons trouve sa source, sons sens et son achèvement dans la Fraction du pain… Cela veut dire que toute 
l’action missionnaire est le témoignage, la mise en œuvre, la réalisation de ce que le Christ nous donne de 
célébrer dans la messe. 
 
Pas de mission de l’Eglise sans Eucharistie et pas d’Eucharistie vraie non plus pour des chrétiens qui ont 
cessé d’être missionnaires. 
 
Nous pouvons alors relire et méditer tant et tant de beaux passages des Evangiles… 
 

- La belle image de la vigne (Jn 15,1-17) :  
« Celui qui demeure en moi et en qui je demeureproduira des fruits en abondance… »… Les fruits 
de la mission… 

 
- Col 2, 9-10 : « En lui, dans son propre corps, habite toute la plénitude de la divinité. 

En lui, vous êtes pleinement comblés, car il domine toutes les puissances de l’univers ». 
 

- « Inclinant la tête, il remit l’Esprit » (sJn 19,30) 
Dans la célébration eucharistique, Christ est là dan son mourir vers son Père et vers nous, dans son 
mourir ressuscitant. Il incline la tête et répand son souffle sur l’Eglise et sur le monde. 

 
Nous touchons ici au mystère profond de la communion… La communion, l’unité dans le Christ est aussi 
communion avec les hommes. Unis les uns aux autres, c’est le Christ que nous nous donnons les uns aux 
autres. Les hommes sont sauvés à travers le chrétien qui leur est uni et uni au Christ. Dans son amitié, les 
hommes sont greffés sur le Christ.  
Le chrétien qui célèbre l’Eucharistie en portant le monde dans son cœur est l’âme du monde. 
C’est d’ailleurs là tout le mystère de la prière… Saint Paul compte sur les communautés pour féconder par 
la prière son action missionnaire (E 6,18-20)… Dans la plupart des mouvements missionnaires qui 
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pratiquent l’évangélisation des rues ou bien d’autres  présences missionnaires auprès de leurs frères, 
pendant que les uns agissent… les autres sont en adoration pour eux… 
Il ne s’agit pas, dans la prière, de changer ou de fléchir Dieu, qui nous est tout acquis…. Dans la prière, 
c’est le monde qui change, qui s’ouvre à la charité de Dieu qui veut que tous soient sauvés.  
Ainsi l’Eglise se remplit de l’amour du Christ. Elle devient un seul corps avec Celui qui sauve le monde. 
Elle participe en lui à la vie et au salut de tous. 
Nous cessons alors en fait d’être de simples spectateurs de la purification du Temple, nous en devenons 
acteurs… C’est le Christ lui-même qui nous associe à son offrande, à son action qui fait du monde et de 
toute vie un Temple saint, un lieu où adorer le Père en esprit et en vérité (Jn 4,24) 
(bon, ce n’est pas une raison pour prendre le fouet ! ). 
 
Il nous faut prier pour qu’il en devienne ainsi… car… l’Eglise bien que sanctifiée par le Christ est 
pécheresse dans les faiblesses de ses membres… 
 
 

L’EUCHARISTIE EST MISSIONNAIRE DE PART EN PART 
 
Simplement quelques remarques, car cet entretien est déjà bien long… : 
 

- L’entrée : toute messe est une « messe sur le « monde », selon la belle expression de Teilhard de 
Chardin. L’assemblée dominicale, et même l’adorateur seul devant le Seigneur, porte toute la 
communauté, toute l’Eglise, l’humanité. Elle est sacrement de communion pour tous (si elle n’est 
pas trop dispersée dans l’égise). Sentons-nous cela en commençant une messe ? 
Le chant d’entrée devrait unir nos voix au concert de louange de toute la création… Et tout humain 
devrait se sentir accueilli là, tel qu’il est et tel que Dieu l’attend pour le combler de sa miséricorde. 
Le monde pense-t-il cela de nous ? 

 
 

- La « préparation pénitentielle »… 
Nous en avons trop fait un mea culpa individuel et un peu triste, et pas assez une célébration du 
pardon, de la parole de la grâce que le Seigneur veut adresser à tout humain (c’est ainsi que parlent 
nos frères protestants !). 
Nous sommes tous ensemble pécheurs parce que nous sommes tous ensemble enveloppés dans la 
parole de grâce qui nous est adressée. 
La miséricorde est première. Dans cette respiration, même nos kyrie devraient prendre une allure 
plus festive. 
 
 

- La proclamation de la Parole : 
Que proclamons-nous ? – Des historiettes du passé ou ce que Dieu est en train de créer dans la vie 
du monde ?  
Notre prise de conscience collective que la Parole maintenant proclamée est celle du Seigneur qui 
maintenant recrée nos vies, les guérit… est vraiment toujours à reprendre… 
La parole proclamée est missionnaire… Elle est celle de Celui qui nous sauve et qui dans le même 
tempo nous envoie à sa suite vers les autres. Sa première parole de Ressuscité est et sera toujours : 
« Allez… » 
 
 

- La prière universelle : 
Est-elle toujours universelle ??? Ne prions-nous pas encore pour nous-mêmes ? Ecoutez bien 
dimanche prochain…  
Partageons-nous vraiment le souci de Dieu pour tous ? Dieu n’existe pas pour lui-même, le chrétien 
non plus ! 
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- L’offrande :  
La procession des offrandes (malheureusement absente en 90% des paroisses… - par commodité… 
ou pour respecter le travail du sacristain qui dispose si bien les choses sur l’autel ou la crédence…) 
dit que le pain et le vin sont l’offrande des hommes, du monde (et ça change tout…). 
Réfléchissez : que dit vraiment le geste de l’offrande ? 
Le plus beau dialogue de la messe se trouve là :  
« Prions ensemble au moment d’offrir le sacrifice de toute l’Eglise (universalité encore…) » 
Ce à quoi, vous répondez : 
« Pour la gloire de Dieu et pour le salut du monde ». 
Peut-on mieux dire ?  
 
 

- La prière eucharistique : 
- Dans la bouche du prêtre, elle est le chant de louange de toute l’assemblée et de toute la Création 

de Dieu.  
Elle est célébration du retour du monde à Dieu afin d’y trouver son achèvement. 
Mais sommes-nous là, présents ? C’est possible si la chorale ne chante pas le sanctus toute seule à 
4 voix. 
 
 

- La communion : 
Le Notre Père : prière universelle ? Prière missionnaire ?  
La fraction du pain : est-ce là que le pain devient le vrai pain du ciel, pour tous ? 
Procession de communion : démarche de piété individuelle ou démarche pour venir s’asseoir à la 
Table du Royaume ? (une des questions que je trouve très préoccupante). 
 
 

- L’envoi enfin : 
Il faut déjà l’appeler ainsi (et non pas banalement « sortie ») 
« Allez… Vous êtes envoyés… » … A qui ? 
Et c’est tellement mieux quand le chant est un vrai chant d’envoi… et que le célébrant n’est pas 
déjà parti à la sacristie…  
 

Oui, la messe est missionnaire, universelle de part en part, et sans la moindre exception. 
Elle est l’accomplissement du geste en lequel le Seigneur inaugure et donne son sens à la  la Grande 
Semaine de la Pâques… 
 
« Des aveugles et des boiteux s’approchèrent 
De lui dans le Temple, 
Et il les guérit » (Mt 21,14). 
 
Quel spectacle !  
Qu’il soit celui de nos églises. 
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PRIÈRE – Psaume 98 (97) 

 
 
Fleuves, applaudissez ! 
 
Chantez au Seigneur un chant de renouveau 
Car Il a fait des merveilles. 
La délivrance nous a été donnée par Sa main. 
Son amour nous a sauvés. 
 
Le Seigneur a bien fait voir qui Il était. 
Aux yeux des nations, Il a révélé Sa Justice. 
 
Il S’est souvenu de Son amour et de Sa fidélité 
Pour le peuple avec lequel Il a conclu une alliance. 
Jusqu’aux extrémités de la terre, 
On a vu la trace de Dieu : 
Puissance de libération. 
 
Acclamez le Seigneur, terre entière, 
Bondissez en criant de joie ! 
 
Chantez au Seigneur sur la harpe, 
Dans la musique et dans les chants, 
Dans l’éclat joyeux de la trompette 
Et aux vibrations profondes de la corne de prière ! 
Chantez le merveilleux visage 
Du roi de la terre ! 
 
Que les grondements des océans 
Et le frétillement des poissons 
Proclament Son immensité, 
Avec les milliards d’hommes de toute race 
Et les myriades d’animaux de toute espèces ! 
 
Que les fleuves de la terre 
Applaudissent de toutes leurs cascades ! 
 
Que les montagnes à l’unisson crient de joie 
Devant le visage de Dieu ! 
Car Il vient. Il vient pour consoler la terre, 
Soupeser ce monde et les peuples 
Sur la balance de la Justice. 
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9.   Le mémorial de la Pâque du Seigneur 

         « Vous ferez cela en mémoire de moi » 
 

(4° dimanche de Carême – 14 mars  2021) 
 

 

L’ÉVANGILE DU 4E DIMANCHE DE CAREME 

 
La liturgie du 34e dimanche de Carême B (cette année) nous propose une suite de l’entretien de Jésus 
avec Nicodème, à partir du verset 14 jusqu’au verset 21 du chapitre 3 de l’Évangile de Saint Jean. Mais 
comment comprendre ces versets si on ne commence pas au début… ?  
Cette manière de découper des espèces de tranches d’Évangile (pour faire plus court ?...) est 
dommageable… Je vous propose donc de lire cet entretien depuis le début… 
 
 
Evangile de Jésus Christ selon saint Jean 3,1-21  : 
 
01 Il y avait un homme, un pharisien nommé Nicodème ; c’était un notable parmi les Juifs. 
02 Il vint trouver Jésus pendant la nuit. Il lui dit : « Rabbi, nous le savons, c’est de la part de Dieu que tu es venu 
comme un maître qui enseigne, car personne ne peut accomplir les signes que toi, tu accomplis, si Dieu n’est pas 
avec lui. » 
03 Jésus lui répondit : « Amen, amen, je te le dis : à moins de naître d’en haut, on ne peut voir le royaume de 
Dieu. » 
04 Nicodème lui répliqua : « Comment un homme peut-il naître quand il est vieux ? Peut-il entrer une deuxième 
fois dans le sein de sa mère et renaître ? » 
05 Jésus répondit : « Amen, amen, je te le dis : personne, à moins de naître de l’eau et de l’Esprit, ne peut entrer 
dans le royaume de Dieu. 
06 Ce qui est né de la chair est chair ; ce qui est né de l’Esprit est esprit. 
07 Ne sois pas étonné si je t’ai dit : il vous faut naître d’en haut. 
08 Le vent souffle où il veut : tu entends sa voix, mais tu ne sais ni d’où il vient ni où il va. Il en est ainsi pour qui 
est né du souffle de l’Esprit. » 
09 Nicodème reprit : « Comment cela peut-il se faire ? » 
10 Jésus lui répondit : « Tu es un maître qui enseigne Israël et tu ne connais pas ces choses-là ? 
11 Amen, amen, je te le dis : nous parlons de ce que nous savons, nous témoignons de ce que nous avons vu, et 
vous ne recevez pas notre témoignage. 
12 Si vous ne croyez pas lorsque je vous parle des choses de la terre, comment croirez-vous quand je vous parlerai 
des choses du ciel ? 
13 Car nul n’est monté au ciel sinon celui qui est descendu du ciel, le Fils de l’homme. 
14 De même que le serpent de bronze fut élevé par Moïse dans le désert, ainsi faut-il que le Fils de l’homme soit 
élevé,    15 afin qu’en lui tout homme qui croit ait la vie éternelle. 
16 Car Dieu a tellement aimé le monde qu’il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne se perde 
pas, mais obtienne la vie éternelle. 
17 Car Dieu a envoyé son Fils dans le monde, non pas pour juger le monde, mais pour que, par lui, le monde soit 
sauvé. 
18 Celui qui croit en lui échappe au Jugement ; celui qui ne croit pas est déjà jugé, du fait qu’il n’a pas cru au nom 
du Fils unique de Dieu. 
19 Et le Jugement, le voici : la lumière est venue dans le monde, et les hommes ont préféré les ténèbres à la 
lumière, parce que leurs œuvres étaient mauvaises. 
20 Celui qui fait le mal déteste la lumière : il ne vient pas à la lumière, de peur que ses œuvres ne soient 
dénoncées ; 
21 mais celui qui fait la vérité vient à la lumière, pour qu’il soit manifeste que ses œuvres ont été accomplies en 
union avec Dieu. » 
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Nicodème est un Monsieur très bien… un bon croyant, un pharisien qui connaît son affaire… et qui est 
pourtant dans la nuit. Il est parfaitement au courant des faits et gestes de Jésus, de son miracle à Cana… 
mais surtout, il a sans doute vu, de ses yeux vu, ce qu’il a fait dans le Temple ! Il sait donc, du moins, il 
croit savoir, avec tous les gens de sn niveau, que ce Jésus n’est pas n’importe qui pour faire des choses 
pareilles… ! Serait-il l’Envoyé de Dieu ? Mais celui-ci s’en prend-t-il ainsi au Temple ? Il sait et il ne sait 
pas… Il doute… Il est dans la nuit… Et il est de ceux qui aimeraient y voir clair, car il a du respect pour le 
Rabbi de Nazareth… 
 
Nicodème a une question dans la tête : « Qui es-tu donc ? Quel Maître » es-tu ? »  
Jésus ne lui laisse même pas le temps de poser sa question. Il s’attaque frontalement à sa croyance. 
Nicodème, comme tous ses amis, attendait que Dieu intervienne, prenne le pouvoir, fasse le tri, supprime 
le mal… Or, Dieu n’a jamais fait ça… Il vient pour engendrer l’homme à une vie nouvelle… pour le recréer 
de l’intérieur afin qu’il puisse être lui-même, l’humain, l’artisan de la venue du Royaume en pleine 
responsabilité.  
 
« Il faut vous laisser engendrer d’en haut ». « Naître » n’est pas la bonne traduction. « Etre engendré » 
par un autre, voilà la vérité… Personne ne se donne la vie à lui-même… Il la reçoit… 
Dieu ne vient pas pour juger, ou condamner le monde et l’humanité. Il vient pour achever son acte de 
création… la recréer à une vie nouvelle. Lui seul le Très Haut peut faire cela : nous engendrer d’en haut ! 
Même si ce thème n’est pas totalement étranger à Nicodème, car il sait que les prophètes ont parlé d’une 
nouvelle naissance dans l’Esprit… il cale… Quel est cet engendrement d’en haut ? 
 
Jésus répond à la question avec une image, une image de la bible, celle du serpent… Le serpent est très 
présent dans la culture antique, et aussi dans la bible… il est un symbole ambivalent… à la fois porteur du 
mal, animal rampant par terre… mais aussi capable de se redresser à la verticale, porteur de sagesse et de 
vie…  
Dans le Livre des Nombres 21,4-6, la bible raconte comment le peuple en exode, errant dans la Mer des 
Jongs, terre désolée entre toutes, perd confiance en Dieu et en son guide Moïse. Il en a marre de cette 
misère… En plus, voilà que des serpents à la piqure mortelle, se mettent de la partie… Dieu demande alors 
à Moïse de dresser un serpent d’airain sur un mât… et celui qui lève le regard pour le regarder est guéri ! 
Difficile de comprendre toutes les finesses de cette affaire… Evidemment que Dieu ne demande pas 
d’ériger une idole à adorer… Mais il demande de lever les yeux vers un autre, vers le Sage, le 
Miséricordieux qui peut le sauver… Lever les yeux, c’est faire confiance à nouveau…C’est le regard de la 
foi qui sauve. 
Jésus dit explicitement qu’il va prendre la place du serpent et que celui qui va lever son regard vers lui 
(comme le centurion au Golgotha) ne sera pas jugé, condamné, ne mourra pas, mais sera sauvé, engendré 
à une vie nouvelle…. D’une façon ou d’une autre, au bout du mât, il y a le mal, mais le mal terrassé, le mal 
qui meurt et qui mystérieusement dans cette mort, donne la vie. 
 
Jésus nous demande de croire en celui qui prend la place du serpent et en meurt, et dans ce don de sa vie, 
nous sauve. Nous avons à faire en fait à tout le mystère du Christ qui descend, s’incarne au plus profond de 
notre mystère, pour la prendre à bout de bras (« prendre sa Croix », dira-t-il)… pour l’élever au bout du 
mat et la faire imploser dans une offrande, un acte d’amour total qui nous sauve. Jésus à l’approche de ce 
moment-là n’aura plus que ce mot à la bouche : « élévation »… Le salut est dans cette élévation, cette 
dépose de toute sa vie et de toute la réalité assumée du monde, du bien et du mal de l’humanité, entre les 
mains du Père pour qu’il la pétrisse encore de ses mains créatrices, y insuffle encore son souffle de vie, et 
l’accueille sauvée au cœur de sa divinité. 
 
Celui qui lève son regard confiant vers lui sait qu’il n’est pas condamné…  que Dieu n’est pas venu pour 
juger et condamner, mais pour engendrer à la vie… Mais le Christ sait bien que cela est loin d’être évident 
à première vue… et que Nicodème est encore loin de cette vérité… loin d’admettre que le chemin de la vie 
passe par le consentement de l’amour à être refusé, tué… Mais il faut entrer dans ce chemin… C’est au 
bout de ce chemin, dans l’amour jusqu’au bout, au-delà du refus, qu’est l’engendrement à la vie. 
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Voilà donc, comment le Seigneur Jésus répond à la demande de Nicodème : « Quel maître es-tu donc ? ». 
Je ne suis pas celui que tu crois, celui auquel on veut croire dans le Temple… Je suis celui qui t’invite à 
aller avec lui au fond de tes ténèbres, de ton mal, de ta soif de bonheur terrestre, et là d’accueillir la lumière 
de la vérité… Je suis celui qui t’invite à lever ton regard vers le Dieu qui est descendu dans ton enfer et qui 
de là dresse l’échelle qui peut te faire monter au ciel de la vie et de la lumière… le poteau sur lequel le Fils 
est élevé, engendré et engendrant tous ceux qui crient vers lui, qui élèvent leur regard vers lui pour renaître 
à la vie répandue. 
 
A chaque messe, nous disons solennellement ce que Jésus n’est pas en mesure d’expliquer totalement à 
Nicodème qui devra cheminer dans le mystère jusqu’à la Croix et jusqu’au matin de Pâques.  
A chaque messe, nous faisons mémoire, anamnèse, mémorial de cette élévation… chacune de nos messes 
est la célébration de cette élévation tout entière qui soulève notre monde jusque dans l’embrasement de 
l’amour de Dieu et le sauve. 
 
Comment cela est-il possible ?  
Consacrons donc ce dossier à cette question : comment chacune de nos messes nous donne-t-elle de vivre 
à notre tour le mystère de l’engendrement à vie proposé à Nicodème ? Comment y sommes-nous unis à 
celui qui est élevé, engendré et nous engendrant à la Vie… 
Pour dire ce mystère qui est le cœur-même de la messe Jésus en personne et tout le peuple de Dieu avant 
lui et après lui utilisent un seul mot… un mot que nous reprenons à chaque messe sans aucune exception… 
mais que nous n’entendons sans doute plus, que nous ne comprenons plus… et alors la messe perd son 
sens, se vide de son sang… nous cessons d’y aller car nous ne savons plus ce qui se passe là : 
l’engendrement-même à la vie. 
Ce mot est : mémorial. 
 

La messe est le mémorial de l’élévation du Christ, 
Le mémorial du mystère, de l’engendrement pascal. 

 
 

Nous sommes là au cœur de tout, au cœur ardent de l’Eucharistie…  
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1. L’ANAMNESE 
La messe est anamnèse. 
Qu’est-ce que l’anamnèse ? C’est l’action de rappeler à la mémoire, à travers un récit.  
Nous ne cessons de faire cela… C’est un acte fondateur de toute vie personne et sociale. Il n’existe pas de 
méditation personnelle, de fête de famille, sans se rappeler le passé… sans faire longuement l’anamnèse, 
le récit de l’histoire de la famille, en racontant les hauts faits de grand père ou le civet de lapin dont seule 
la grand-mère avait le secret… Si les enfants n’entendent jamais cela pour s’en nourrir, ils ne grandiront 
pas bien… mais surtout achèteront le civet de lapin en surgelé ! Il ne s’agit pas dans cet acte fondateur de 
la vie de tout ramener au passé ou de se lamenter : « C’était tellement mieux avant… ! »… mais c’est là le 
creuset de l’invention du présent et de l’envie d’inventer un à-venir. 
 
L’anamnèse est de même au cœur de la messe. Toute la messe, d’ailleurs, du début à la fin est une 
anamnèse : la communauté qui s’y rassemble est faite de jeunes qui inventent, d’anciens qui se souviennent 
et de défunts dont on se souvient. Toute la Parole de Dieu que l’on écoute est l’anamnèse de l’histoire 
sainte, de l’action de Dieu au cœur de l’histoire des hommes. Toute la grande prière eucharistique n’est que 
le rappel, la bénédiction de Dieu pour tous ses bienfaits (écoutez les préfaces). 
 
Mais il y a une parole, tout de suite après la consécration, qui s’appelle explicitement l’anamnèse (vous ne 
la raterez plus désormais, vous vous dires : « Tiens, l’anamnèse ! »).  
Voici l’anamnèse de la 2e prière eucharistique pour la réconciliation (qu’il est si bon de prier pendant le 
Carême (ce que font peu de célébrants… pourquoi ? Parce que c’est un peu plus long ???) : 
 
Il est grand le mystère de la foi :  
Nous proclamons ta mort, Seigneur Jésus, 
Nous célébrons ta Résurrection. 
Nous attendons ta venue dans la gloire. 
(Où on voit combien la proclamation du passé autorise le présent et permet de se projeter dans un avenir).  
 
Puis, le célébrant continue : 

Père très bon,  
Ton Fils a laissé à ton Eglise, 
Ce mémorial de son amour ; 
En rappelant ici sa mort et sa Résurrection, 
Nous te présentons cette offrande qui vient de toi, 
Le sacrifice qui nous rétablit dans ta grâce. 
Accepte-nous aussi 
Avec ton fils bien-aimé. 

 
Et voilà que surgit encore un nouveau mot : « mémorial »… avant de le regarder de plus près, jetons juste 
un coup d’œil sur cette prière d’anamnèse : 

- Elle est bénédiction de celui que nous appelons très justement « Père très bon ». Il est souvent appelé 
« Seigneur »… Mais il est bon de préciser ainsi que toute la prière eucharistique est adressée au 
Père très bon. 

 
- Nous bénissons le Père parce que le Fils nous a laissé le mémorial de son amour : tout ce que nous 

faisons pendant la messe est le « mémorial » de la manière dont le Christ nous a aimés… 
 

- Et cet amour il nous l’a montré, donné dans sa mort-Résurrection que nous rappelons (dont nous 
faisons l’anamnèse). 

 
Concrètement, nous faisons cette anamnèse en présentant cette offrande, le sacrifice qui nous 
rétablit dans la grâce… Là, il y a plusieurs choses difficiles à comprendre : Qu’est-ce que c’est : 
« présenter » le sacrifice du Christ ? Le « représenter » ? Le faire à nouveau ? Le répéter ? Le 
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revivre ? (Le Padre Pio est ici un exemple extrême… On avait le sentiment qu’il revivait dans sa 
chair le sacrifice de la Croix…)…  
 

- L’expression « le sacrifice qui nous rétablit dans ta grâce » invite aussi à la réflexion… On peut 
l’entendre de manière très « sacrificielle », comme si à cause de tant de souffrance Dieu nous 
redevenait favorable… Mais on peut aussi comprendre que dans le Christ c’est nous qui nous 
remettons dans le courant de la grâce de Dieu, capables et désireux de l’accueillir, concrètement 
recréés dans la confiance filiale envers Dieu.  
 
Le plus souvent nous écoutons sans trop chercher à comprendre… Le prêtre comprend… et ça 
suffit… Mais à force de n’y rien comprendre, on va voir ailleurs… 

- C’est pourtant important de chercher à comprendre puisque nous nous engageons à nous unir au 
Fils bien-aimé dans son offrande… 
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2. LE MEMORIAL 
 
Quelle sorte d’anamnèse (de réminiscence) est le mémorial que nous célébrons dans l’Eucharistie ? 
Cela rejoint les questions que nous posions plus haut : le sacrifice du Christ, nous le rappelons ? Le 
présentons ? Représentons ? Répétons ? Refaisons ? Revivons ?  
Ça, c’est vraiment la question… Peut-être la plus difficile… En tout cas, nous n’aurons jamais fini d’y 
retourner, de l’approfondir… Elle est aussi un des lieux de dialogue avec nos frères protestants.  
 
La messe, est-ce un souvenir faible, lointain ou une présence forte ? Est-ce que nous nous contentons de 
« rappeler » le souvenir d’un événement fondamentalement passé et bien passé ? Est-ce que nous nous 
contentons de répéter de manière fidèle une tradition, même importante ? Ou est-ce que nous vivons là 
quelque chose d’infiniment plus riche, plus vrai, plus « actuel » ?  
 
Il est bon d’enraciner la question déjà dans le vécu humain, car cette question ne se pose pas que pour la 
messe… Quand nous racontons les hauts faits de grand père à qui nous devons ainsi la vie et la liberté, est-
ce là seulement un vague souvenir ? N’est-il pas « présent » alors que nous racontons son histoire ? 
Demandons-nous : si nous ne le savions pas vivant, lui personnellement, et encore là pour nous, est-ce que 
nous raconterions vraiment son histoire ? Eh bien, cela est totalement vrai pour la présence du Christ 
pendant la messe… 
 
Quand nous proclamons : « Nous rappelons ta mort »…  
Que voulons-nous dire ? 
 

- 1e solution : Nous faisons mémoire d’un événement du passé, arrivé il y a 2000 ans environ, sous 
le Ponce Pilate… un Juif nommé Jésus a été crucifié. On ne retient alors  de manière assez générale 
et consciente que sa mort sur la Croix qui est vraiment un événement historique… On rappelle sa 
mort, les mérites qu’il nous a ainsi obtenus et qui peuvent nous être attribués aujourd’hui… La 
Résurrection quant à elle est ressentie comme un appendice plutôt invérifiable… une belle 
compensation certes, mais guère plus que cela… C’est la mort rédemptrice qui compte et le 
Vendredi Saint devient plus important que le dimanche de Pâques… Et la messe devient très triste… 
comme elle l’était quand j’étais enfant qu’il y avait à chaque messe un gros catafalque tout recouvert 
de noir avec les six gros cierges et le Requiem tous les jours… ! On voit d’ailleurs que cette vision 
fonctionne surtout dans le contexte de la religion sacrale et sacrificielle qui met l’accent sur 
l’expiation, la satisfaction, la substitution (Cf. le chapitre 5 : du sacrifice d’expiation au sacrifice de 
communion).  
Cette manière de faire « mémoire », certes pieuse et mortifiée, est pourtant insuffisante pour 
célébrer vraiment le mémorial de la Pâque du Seigneur… et participe à la désertification de églises. 
 

- 2e solution : sans doute la plus actuelle, la plus répandue parce que qu’elle convient bien avec 
l’horizon du pensable actuel : c’est dans le fait-même de faire mémoire que le passé reste vivant. 
Le grand père est vivant tant que quelqu’un raconte son histoire, pense à lui, entretient sa tombe… 
Après… quand plus personne ne sera là… même pour mettre une fleur sur sa tombe… alors, il sera 
vraiment disparu… vraiment mort… Cette manière de voir participe sans doute à l’obsession que 
nous mettons à entretenir nos cimetières… et aux sommes colossales que nous y engloutissons… 
mais elle participe aussi au geste plus surprenant encore de faire répandre ses cendres n’importe 
où… quand toute idée de « survie » nous est devenue indifférente… 
 
Peut-on célébrer la messe avec cet arrière-fond culturel ? Ne serait-ce pas le cas pour la majorité 
de ceux qui « pratiquent encore » et même d’un certain nombre de ceux qui écrivent de gros livres 
sur le sujet ? Je le crois. Et même dans ce cas, la messe prend une certaine importance, car après 
tout… c’est tout ce qui nous reste de l’Absent… qui lui aussi « survit » dans ce mémorial…  
C’est ceux qui y communient qui deviennent son corps, sa communauté. Le corps du Ressuscité, 
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c’est ce corps spirituel phénoménologique, visible de ses disciples rassemblés ; il n’y a plus aucune 
réalité « métaphysique » cachée par derrière... 
 
On trouve cette manière de voir dans certains ouvrages « modernes ». En voici d’ailleurs un bel 
exemple dans le livre, tout à fait passionnant par ailleurs, de Loïc de Kérimel, En finir avec le 
cléricalisme (Seuil 2020). « Qu’est-ce donc d’autre (l’Eucharistie), le corps spirituel ressuscité du 
Christ, que la réalisation, toujours en cours, jamais achevée, de l’acte de « faire une seule chair » 
avec nos frères et sœurs humains ? » (p. 221).  
Cela est magnifique et on peut se laisser tromper, tant il y a là une vérité. C’est bien là, l’objectif à 
atteindre… Christ nous donne son corps à manger pour que nous devenions son corps… mais 
seulement le maillon central a été perdu. De corps du Christ il n’y en a plus. Il n’y a plus personne 
qui donne et qui, dans le geste de donner son corps fait de nous son corps. La profondeur humaine 
et divine du symbole est perdue. Le Christ ressuscité, c’est maintenant sa communauté.  
Mais ce n’est pas juste. Bien sûr, il faut mettre l’accent sur le repas, la table et la fraternité qui nous 
rassemble (et je suis le premier à penser que nous sommes loin du compte lors de nos messes),  mais 
il n’est pas juste pour autant d’oublier celui ou celle qui a fait le repas, à la cuisine !. 
Je comprends bien l’intention de Loïc de Kérimel de libérer enfin l’Eglise de la vieille religion 
sacrificielle qui réclame des sacrificateurs, intermédiaires sacrés entre l’homme et Dieu, revêtus 
d’un pouvoir « clérical » dont ils ne se sont pas privés d’abuser… mais faut-il pour autant jeter l’eau 
avec le bébé ? Ne peut-on pas accueillir, célébrer le geste (sacrifice) où le Christ se donne totalement 
à nous, et à son Père, pour en vivre vraiment aujourd’hui ? 
 

- 3E solution : Le mémorial : Célébrer le mémorial de la Pâque du Christ, ce n’est ni simplement 
faire le rappel (rappeler), ni simplement fêter un événement du passé… c’est être rendu participant 
d’un événement toujours actuel. Christ est vivant, ressuscitant aujourd’hui au cœur de notre monde. 
Il l’entraîne aujourd’hui dans son accomplissement, dans sa gloire et il nous donne à chaque messe 
d’y participer, parce qu’à chaque messe il réalise cela, en nous donnant de communier à son corps 
ressuscité. Voilà, je crois, notre foi et notre bonheur de disciples du Christ. Et voilà le sens de la 
messe… Immense. 
 
Nous pouvons déjà comprendre cela en faisant la différence entre commencement et « origine »… 
Ce n’est pas si compliqué que ça : On peut passer toute sa vie à chercher le big bang, le premier 
« commencement » de l’univers… sans d’ailleurs le trouver, ce qui n’empêche pas de vivre… Mais 
célébrer le geste originel de Dieu qui créée le monde, c’est tout autre chose : là, nous savons que 
nous n’arriverons jamais à mettre la main dessus, mais nous savons aussi que nous en vivons parce 
que ce geste irradie notre vie aujourd’hui, parce que Dieu l’accomplit pour nous aujourd’hui. Alors, 
nous pouvons être des vivants.  
Il en est ainsi dans toute la vie humaine… Que le premier baiser où l’amour s’abreuve encore cesse 
d’être l’origine, pour devenir le commencement que l’on en arrive parfois à regretter… et le divorce 
n’est pas loin… ! 

 
 
Pour entrer dans cette perspective de l’actualité du mémorial, nous devons bien voir  
deux choses : 

 
 

o L’unité du mystère pascal : 
 
Même si pour des raisons qui relèvent de notre manière de vivre dans le temps… le Christ meurt le Vendredi 
Saint et ressuscite, comme dit l’Ecriture, le troisième jour, le matin de Pâque, il nous faut nous habituer à 
ne pas séparer la mort et la Résurrection de Jésus. Il s’agit là du seul et même mouvement  à travers lequel, 
comme il le dit lui-même, il accomplit son « aller vers le Père », c’est-à-dire, une vie humaine qui vit son 
accomplissement en Dieu, à travers la vie donnée. N’hésitons d’ailleurs pas à penser, qu’il en est 
exactement de même pour nous. Il n’y a pas d’interstice entre la mort et l’entrée dans la monde de Dieu, 
dans la vie accomplie ; c’est le même mouvement. 



 86 

 
Nous ne connaissons pas le mot « mystère pascal » depuis bien longtemps… 
Aujourd’hui même, jeudi de la troisième semaine de Carême, la prière d’entrée dans la messe nous invite 
à prier ainsi : Accorde-nous une plus grande générosité pour nous préparer à célébrer « le mystère 
pascal »… Cela brusque un peu vos oreilles. On ferait d’ailleurs encore mieux de dire : « célébrer le Christ 
en son mystère pascal »… Qu’est-ce que le mystère pascal ? J’ai posé la question  à l’assemblée… 
Personne n’a pu y répondre vraiment… Symptomatique ! Le mystère pascal est le mystère de la manière 
dont une mort, celle du Christ, n’est pas une mort qui mène à la mort, mais une mort qui mène à la vie… 
C’est le mystère de la mort-Résurrection du Christ, ou mieux encore de sa « mort ressuscitante ». 
 
Il est difficile de ne pas parler de la mort et de la Résurrection de manière séparée…et c’est le cas dans nos 
prières d’anamnèse concrètes qui pratiquement toujours « rappellent » d’abord sa mort, puis « rappellent » 
ou « célèbrent » sa Résurrection. 
Mais quand nous écoutons Jésus, nous l’entendons entrer dans un unique mouvement qui est son « aller 
vers le Père, » son retour vers le Père, son engendrement par le Père, l’assomption de son humanité entière 
dans le sein du Père, à travers le mouvement de la vie donnée. Il n’y a pas d’abord la mort rédemptrice… 
et puis… ensuite… la revanche de la Résurrection. C’est son « élévation » sur la Croix qui est son élévation 
dans la Résurrection. Il n’y a pas de séparation, même temporelle, même si nous qui vivons dans le temps 
avons besoin de cette temporalisation… ET il en ira de même de notre propre mort qui est notre entrée en 
vie éternelle, dans une première forme de Résurrection… qui trouvera son accomplissement dans la 
Résurrection finale du monde en Dieu... On nous a malheureusement formaté la tête avec un schéma 
différent (mort, séparation de l’âme et du corps… puis, une immortalité de l’âme séparée… puis enfin la 
Résurrection à la fin…)… Ce scénario est totalement absent de toute la bible et Jésus n’a pas pu imaginer 
cela… Aristote, le païen grec, oui, mais que je sache, ce n’est pas lui notre Sauveur ! 
 
La messe n’est pas le mémorial de la mort, et ensuite de la Résurrection (cela ne peut que donner une vision 
déformée de notre foi). Elle est le mémorial de notre vie accomplie en Christ, lé célébration de l’unique 
mystère pascal du Christ, et du nôtre en lui. 
Jn 13,1 : « Sachant que l’heure était venue pour lui de passer de ce monde à son Père, Jésus… aima les 
siens jusqu’au bout ». C’est cela dont nous fêtons le mémorial. 
 

o L’aujourd’hui du mystère pascal : 
 
Ce n’est nullement faire mémoire de quelque chose de passé (et pour les jeunes, par le fait-même, de 
« dépassé »).  
Jésus a dit plein de paroles à ses disciples le soir avant de souffrir, autour du repas de la Cène, que nous 
devrions davantage scruter. Il leur dit par exemple : « Je m’en vais vers le Père et immédiatement je viens 
(et non pas je « reviens ») vers vous » (Jn 14,15-21). Dans le mouvement-même où il retourne vers le Père, 
son Père nous le donne pour être avec nous dans notre propre chemin vers lui…  
N’imaginons pas le Christ comme quelqu’un qui en a fini et qui attend quelque part dans un ciel que ça se 
passe sur terre…avant de « revenir »… (Mais c’est bien cela qui traîne dans nos têtes !)…  
Le Christ rencontre ses disciples avec ses plaies ressuscitées qu’il nous tend, en nous tendant ses mains 
pour nous entraîner à sa suite. Le Christ est ressuscitant tant qu’il entraîne le monde et l’humanité dans son 
mouvement vers le Père, jusqu’à ce que son corps entier soit rassemblé dans sa gloire… Voilà la Pâque du 
Christ que nous célébrons à chaque messe, invités à entrer dans la danse, à devenir participants à la Pâque 
que le Seigneur est en train d’accomplir, d’irradier dans le monde.  
 
Par le baptême, nous sommes déjà entrés dans la mort au péché, au mal, dans la mort à la mort avec le 
Christ et engendrés, ressuscités avec lui à la vie nouvelle (là, il faut lire et relire tout Saint Paul… mais vous 
pouvez vous contenter de la lecture faite chaque année pendant la nuit pascale… le chapitre 6 de l’Epître 
aux Romains.. Si, si, n’hésitez pas… faites-le à tête reposée… dans un grand moment de farniente spirituel 
sous votre figuier… le Seigneur vous verra… !  
Bien sûr, cet engendrement (exactement celui dont Jésus parle à Nicodème, évidemment !) est une gestation 
qui va prendre du temps, le temps de nous y associer totalement dans le combat spirituel, le temps d’être 
nourris et fortifiés à chaque anamnèse… jusqu’à notre propre mort ressuscitante dans le Christ. 
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Il serait bon de prolonger cette méditation par une note un peu plus spirituelle s’il est possible, en disant 
que ce mémorial n’est possible, ne devient réalité pour nous que si nous accueillons l’œuvre de l’Esprit 
Saint (le grand oublié du christianisme en Occident !). C’est lui qui réalise, qui sanctifie l’humanité du 
Christ et la nôtre. 
Nous invoquons l’Esprit Saint à chaque messe… Cette prière s’appelle l’épiclèse. Pratiquement absente de 
l’unique Canon romain autorisé, entre le Concile de Trente et le Concile Vatican, elle est pourtant au cœur 
de la prière eucharistique depuis le commencement. C’est tout au long du 20° siècle, au fur et à mesure que 
l’on retrouvait les Ecrits et les témoignages des Pères de l’Eglise, qu’on s’est rendu compte de l’importance 
et de la présence de cette invocation dans les première anaphores de l’Eglise. 
La voilà donc dans toutes les prières eucharistiques sans exception, mais (et c’est dommage) séparée en 
deux : la demande que l’Esprit Saint consacre les offrandes, et jusque après l’anamnèse l’invocation à 
l’Esprit Saint pour qu’il rassemble les croyants dans la grande communion du Christ. 
Il est tellement important que nous puissions tous participer de manière présente et consciente à ces 
moments puissants de la prière eucharistique et célébrer ensemble ainsi le mémorial de la Pâque du 
Seigneur. 
 
Pour illustrer la richesse de tout ce que nous pouvons mettre sous ces mots : mémorial, épiclèse… je ne 
peux pas résister à l’envie de vous rappeler cette méditation de Pierre Teilhard de Chardin, le grand 
paléontologue jésuite, écrite quelque part au fond des déserts de l’Asie en 1923 alors qu’il manquait de tout 
pour faire a messe : 
 

« Je placerai sur la patène, Ô mon Dieu, la moisson attendue de ce monde offert. Je verserai dans 
mon calice la sève de tous les fruits qui seront aujourd’hui broyés…  
Recevez, Seigneur, cette Hostie totale que la Création mue par votre attrait, vous présente à l’aube 
nouvelle. Ce pain, notre effort, il n’est de lui-même, je le sais, qu’une désagrégation immense. Ce 
vin, notre douleur, il n’est encore, hélas ! qu’un dissolvant breuvage. Mais, au fond de cette masse 
informe, vous avez mis – j’en suis sûr, parce que je le sens – un irrésistible et sanctifiant désir qui 
nous fait tous crier, depuis l’impie jusqu’au fidèle : « Seigneur, faites-nous un ! »  
Parce que, à défaut de zèle spirituel et de la sublime pureté de vos saints, vous m’ avez donné, Ô 
mon Dieu, une sympathie irrésistible pour tout ce qui se meut dans la matière obscure, - parce que, 
irrémédiablement, je reconnais en moi, bien plus qu’un enfant du Ciel, un fils de la Terre - je 
monterai, ce matin, en pensée, sur les hauts lieux, chargé des espérances et des misères de ma mère 
: et là, - fort d’un sacerdoce que vous seul, je le crois, m’avez donné -, sur tout ce qui, dans la Chair 
humaine, s’apprête à naître ou à périr sous le soleil qui monte, j’appellerai le Feu ». 
 
Admirable… tout simplement… « La messe sur le monde »,  
dans L’Hymne à l’univers,  Seuil, 1961. 
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PRIÈRE  

La prière eucharistique pour la réconciliation 2 
(à prier et à méditer toute l’année,  

mais particulièrement en Temps de Carême) 
 
 

Le Seigneur soit avec vous….   Et avec votre esprit. 
Elevons notre cœur…     Nous le tournons vers le Seigneur 
Rendons grâces au Seigneur notre Dieu.   Cela est juste et bon. 
 
 
Dieu, notre Père,    PREFACE 
nous te rendons grâce et nous te bénissons 
par Jésus, Christ et Seigneur, 
pour ton ouvre d´amour en ce monde. 

 
Au sein de notre humanité encore désunie et déchirée, 
nous savons et nous proclamons 
que tu ne cesses d´agir 
et que tu es à l´origine de tout effort vers la paix. 
 
Ton Esprit travaille au cœur des hommes: 
et les ennemis enfin se parlent, 
les adversaires se tendent la main, 
des peuples qui s´opposaient 
acceptent de faire ensemble une partie du chemin. 
 
Oui, c´est à toi, Seigneur, que nous le devons, 
si le désir de s´entendre l´emporte sur la guerre, 
si la soif de vengeance fait place au pardon, 
et si l´amour triomphe de la haine. 
 
C´est pourquoi nous devons toujours 
te rendre grâce et te bénir, 
en unissant nos voix à celles qui te chantent, 
unanimes, dans les cieux: 
 

Saint! Saint! Saint, le Seigneur, Dieu de l´univers! 
Le ciel et la terre sont remplis de ta gloire. 
Hosanna au plus haut des cieux. 
Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur. 
Hosanna au plus haut des cieux. 

 
Dieu de l´univers, nous te rendons grâce, 
pour Jésus, ton Fils, 
venu dans notre monde en ton nom. 
Il est la parole qui sauve les hommes. 
Il est la main que tu tends aux pécheurs. 
Il est le chemin par où nous arrive la véritable paix. 
 
Alors que nous étions loin de toi, 
Dieu, notre Père, 
c´est par lui que tu nous as fait revenir. 
C´est lui, ton propre Fils, 
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qui a été livré au pouvoir des hommes 
afin que nous soyons, par sa mort, 
en paix avec toi et entre nous. 
Aussi pouvons-nous maintenant 
célébrer en reconnaissance 
le mystère de cette réconciliation 
qu´il nous a lui-même obtenue. 
 
      EPICLÈSE SUR LES OFFRANDES 
Nous t´en prions, Père, 
sanctifie ces offrandes 
par la puissance de ton Esprit,  
alors que nous accomplissons 
ce que Jésus nous a dit de faire. 
       
      RÉCIT DE L’INSTITUTION 
 
Au cours du repas 
qu´il partageait avec ses disciples,  
avant de s´offrir à toi pour notre libération, 
il prit le pain Il prend le pain. 
en te rendant grâce ; 
il le rompit de ses propres mains, 
et le donna aux disciples, en leur disant : 
«Prenez, et mangez-en tous :  
ceci est mon corps livré pour vous.» 
 
De la même façon, ce soir-là, 
tenant entre ses mains  
la coupe de bénédiction, 
il te rendit grâce pour ta miséricorde; 
puis il donna la coupe à ses disciples, 
en leur disant: 
«Prenez, et buvez-en tous,  
car ceci est la coupe de mon sang, 
le sang de l´Alliance nouvelle et éternelle, 
qui sera versé pour vous et pour la multitude 
en rémission des péchés. 
Vous ferez cela, en mémoire de moi.»     
      ACCLAMATION 
 
Il est grand, le mystère de la foi: 
Nous proclamons ta mort, Seigneur Jésus, 
nous célébrons ta résurrection, 
nous attendons ta venue dans la gloire. 
 
      ANAMNÈSE 
Père très bon, 
ton Fils a laissé à ton Église 
ce mémorial de son amour ; 
en rappelant ici sa mort et sa résurrection, 
nous te présentons cette offrande 
qui vient de toi, 
le sacrifice qui nous rétablit dans ta grâce ; 
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accepte-nous aussi, 
avec ton Fils bien-aimé. 
      EPICLÈSE SUR L’ASSEMBLÉE 
 
Donne-nous dans ce repas ton Esprit Saint : 
qu´il fasse disparaître les causes de nos divisions ; 
qu´il nous établisse dans une charité plus grande, 
en communion avec le pape N., 
notre évêque N., le collège épiscopal, 
et ton peuple tout entier. 
Fais de ton Église en ce monde 
le signe visible de l´unité, 
et la servante de la paix. 
 
      INTERCESSION 
 
Et comme tu nous rassembles ici, 
dans la communion 
de la bienheureuse Mère de Dieu, 
la Vierge Marie, 
et de tous les saints du ciel, 
autour de la table de ton Christ, 
daigne rassembler un jour 
les hommes de tout pays et de toute langue, 
de toute race et de toute culture, 
au banquet de ton Royaume ; 
alors nous pourrons célébrer 
l´unité enfin accomplie 
et la paix définitivement acquise, 
par Jésus, le Christ, notre Seigneur.  
 
      DOXOLOGIE – ACCLAMATION FINALE 
 
Par lui, avec lui et en lui, 
à toi, Dieu le Père tout-puissant, 
dans l´unité du Saint-Esprit, 
tout honneur et toute gloire, 
pour les siècles des siècles. 
 

Amen. 
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10.   La messe de toujours  
 

(5° dimanche de Carême – 21  mars  2021) 

 

L’ÉVANGILE DU 5E DIMANCHE DE CAREME 

 
 
Evangile de Jésus Christ selon saint Jean 12, 20 - 33  : 

 
20 Il y avait quelques Grecs parmi ceux qui étaient montés à Jérusalem pour adorer Dieu pendant 
la fête de la Pâque. 
21 Ils abordèrent Philippe, qui était de Bethsaïde en Galilée, et lui firent cette demande : « Nous 
voudrions voir Jésus. » 
22 Philippe va le dire à André, et tous deux vont le dire à Jésus. 

 
23 Alors Jésus leur déclare : « L’heure est venue où le Fils de l’homme doit être glorifié. 
24 Amen, amen, je vous le dis : si le grain de blé tombé en terre ne meurt pas, il reste seul ; mais 
s’il meurt, il porte beaucoup de fruit. 
 
25 Qui aime sa vie la perd ; qui s’en détache en ce monde la gardera pour la vie éternelle. 
26 Si quelqu’un veut me servir, qu’il me suive ; et là où moi je suis, là aussi sera mon serviteur. Si 
quelqu’un me sert, mon Père l’honorera. 
 
27 Maintenant mon âme est bouleversée. Que vais-je dire ? “Père, sauve-moi de cette heure” ? – 
Mais non ! C’est pour cela que je suis parvenu à cette heure-ci ! 
28 Père, glorifie ton nom ! »  
 
OU bien, traduction de Xavier Léon Dufour :  

« Mon âme est troublée et je ne sais que dire. 
Père, assure-moi le salut dès cette heure ou : conduis-moi, sain et sauf,  
au bout de cette heure. 
Mais oui ! C’est pour cela que je suis venu jusqu’à cette heure. 
Père, glorifie ton nom ou : que ton nom soit sanctifié. » 

 
Alors, du ciel vint une voix qui disait : « Je l’ai glorifié et je le glorifierai encore. » 
29 En l’entendant, la foule qui se tenait là disait que c’était un coup de tonnerre. D’autres 
disaient : « C’est un ange qui lui a parlé. » 
30 Mais Jésus leur répondit : « Ce n’est pas pour moi qu’il y a eu cette voix, mais pour vous. 
31 Maintenant a lieu le jugement de ce monde ; maintenant le prince de ce monde va être jeté 
dehors ; 
32 et moi, quand j’aurai été élevé de terre, j’attirerai à moi tous les hommes. » 
33 Il signifiait par là de quel genre de mort il allait mourir. 

 
 

Jésus est entré à Jérusalem acclamé par la foule des pèlerins qui vient là pour fêter la Pâque. Il a 4 jours 
devant lui avant de vivre sa Pâque à lui. Les Synoptiques remplissent ces quelques journées d’une foule 
d’événements, de rencontres, de discours. Saint Jean quant à lui se contente de ce qui pourrait ressembler 
à priori à un fait divers un peu surprenant et énigmatique : un petit groupe de pèlerins, des « Grecs » arrivés 
pour la fête, expriment à l’un de ses disciples leur désir de « voir » Jésus.  
Et voilà Jésus immédiatement parti dans un discours sur son « heure » désormais arrivée. Ce discours, c’est 
du Saint Jean, ardu, difficile, où Jésus veut partager le sens de « son mourir ». A qui s’adresse ce discours ? 
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Répond-t-il à l’intérêt des « grecs » ? Leur parle-t-il à eux, à la foule, aux chefs ?  Sans doute à tous, et à 
nous aussi.  
Mettons-nous donc à l’écoute de cet Évangile pour recueillir la vive lumière qu’il jette sur nos messes, sur 
la messe de toujours. 
 
 

LECTURE DE L’EVANGILE 
 
Des « Grecs ». qui sont ces « Grecs » ?  
On appelait parfois ainsi les « Hellénistes », c’est-à-dire, des Juifs de la diaspora, qui habitaient tout autour 
du Bassin méditerranéen et qui étaient fort nombreux. Mais il ne s’agit pas de cela. Ces « Grecs » sont 
plutôt des « Craignant Dieu », c’est-à-dire, des « païens », des non-Juifs attirés par la religion du Dieu 
unique. Ils ne sont pas circoncis, mais suivent quelques pratiques du peuple de Dieu et participent aux 
pèlerinages.  
 
Ils voudraient « voir » Jésus. Voilà donc des gens qui cherchent… Quel est vraiment leur désir ? Nous 
n’en saurons pas plus… Mais ils viennent de « voir » le cortège de ce « Roi »… peut-être ont-ils eux aussi 
participé aux « Hosannah »… Qui est donc ce Roi ?  
Ils ne s’adressent pas à lui directement… Ils adressent leur demande à un de ses proches qu’ils ont repéré 
dans son groupe, Philippe. Pourquoi lui ? Peut-être parce qu’il a l’allure un peu « grecque »… Ils ont 
entendu son nom et c’est un nom grec… Il est originaire de Bethsaïde, une ville frontière… Bref, ils ont 
mené leur petite enquête… Vraiment intéressés, n’est-ce pas ? Ils sentent là, et dans tout ce groupe qui 
entoure le Maître un je ne sais quoi qui les encourage à faire leur démarche… une proximité, une simplicité, 
une complicité… qui permet la rencontre. 
Retenons déjà cela, car c’est tellement important quand nous songeons à nos communautés et à nos 
assemblées chrétiennes… et que peut-être les « Grecs » d’aujourd’hui n’éprouvent pas vraiment en nous 
voyant… 
 
Philippe alerte André (encore un nom « grec ») et ensemble ils portent la demande des « Grecs » à Jésus. 
Nous voyons alors ce dernier partir immédiatement et sans autre introduction ou contact avec les « Grecs » 
dans un important et difficile discours (auquel les Grecs n’ont sans doute pas compris grand-chose dans 
l’immédiat) sur son « heure ». Pourquoi donc ? Est-ce que Jésus a vu dans la demande des « païens » un 
signal que son heure était venue ? Peut-être. 
N’y a-t-il pas là aussi une intéressante question qui nous est adressée à nous, sa communauté 
d’aujourd’hui ? Entendons-nous les « Grecs » autour de nous nous dire : « Nous voudrions voir Jésus » ? 
Leur donnons-nous cette envie-là ? Y voyons-nous un signe pour nous réveiller ? Qu’allons-nous leur dire ? 
Connaissons-nous suffisamment ce Jésus pour leur parler de lui ? Entendons-nous leur soif de sens, de vie ?  
Plus important encore : les « Grecs » d’aujourd’hui viennent-ils frapper à la porte de nos églises ? Ne vont-
ils pas plutôt ailleurs quand cœur se tord sus la morsure de la soif de vivre ? Pourquoi ? 
Les « grecs » qui voulaient « voir » Jésus ne connaissaient pratiquement rien de lui et de plus, comme nous 
allons le voir, le discours qu’il leur adresse ne les caressera vraiment pas dans le sens du poil… mais il y a 
quelque chose qui fait qu’ils sont là, qu’ils sont venus à lui… Et c’est sans doute cela qu’on devrait 
davantage sentir dans nos communautés : une ambiance, une fraternité, un « je ne sais quoi de presque 
rien » qui donne envie d’appartenir à son groupe… Ces « grecs » sont loin, très loin de partager la doctrine, 
les croyances, les pratiques… de ce groupe… mais ils ont perçu dans leur cortège une ferveur… une joie… 
contagieuse… Tout ne commence-t-il pas toujours par là… Par la manière d’être-ensemble de la 
communauté et par l’esprit de disponibilité et d’accueil de chacun ? 
C’est la chair fraternelle de la communauté qui est l’amorce de toute évangélisation, la première chair de 
toute messe aussi. 
 
Alors, Jésus prend la parole pour annoncer et expliquer son « heure ». Ils sont venus pour « voir », mais ce 
voir n’est-il pas aussi un écouter ? 
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Le Christ a entendu leur question, celle de l’humanité. Ils n’ont pas eu le moyen de la formuler vraiment, 
mais Jésus la connaît. « Il sait ce qu’il y a dans le cœur de l’homme », selon ses propres dires. Il connaît 
leur soif de trouver du sens, un chemin de vie et de salut. Il connaît leur question : « Qui es-tu, toi qui es 
entré dans ta ville acclamé comme un Roi, mais un Roi monté sur une ânesse ? Es-tu celui que nous 
cherchons ? » 
Devant ces hommes Jésus ne peut pas se taire. L’heure est venu de leur dire la vérité, même si elle est 
surprenante, et même choquante. 
 
N’est-il pas l’heure aussi pour nous, son Eglise aujourd’hui, d’être prêts à répondre, à témoigner ? Mais 
sommes-nous prêts. Ce n’est pas si simple, car pour toute intelligence humaine, de tous les temps, la 
manière de Dieu est tellement surprenante ! 
Quelle était la culture de ces « Grecs » ? Elle était très éloignée de celle de Jésus. Ils pratiquaient la religion 
de leurs propres ancêtres, une religion à mystère, un mystère caché très haut dans le ciel. Il faut s’évader 
de cette terre, la quitter, quitter sa chair pécheresse, en échapper, dans le ciel d’un savoir forcément réservé 
à une élite. C’est tout le contraire pour Jésus… Il croit en une religion bien incarnée dans une vie simple, 
une charité selon les béatitudes. Les « Grecs » cherchent le salut de l’âme, de l’esprit, alors que Jésus veut 
ressusciter notre être corporel tout entier. Ils croient que la vie est une sorte d’étincelle qui doit se fondre 
dans le feu divin enfin débarrassée de sa personnalité, alors que Jésus veut notre accomplissement, nous 
asseoir personnellement à la table du Royaume. 
 
Le fond de la réponse de Jésus aux « grecs », mais aussi à tous les « Grecs » que nous sommes, se trouve 
tout entière dans ce réalisme qui renonce à concevoir le salut comme une perte, une perte de l’épaisseur de 
notre vie humaine, relationnelle (qui est pourtant tout ce qui nous intéresse), pour une « spiritualisation », 
une sorte de survie de l’âme… qui vient forcément « après » la vie ! L’humanité peine à entendre ces 
discours et heureusement, car ils ne sont ni ceux de l’Évangile, ni ceux du Christ. 
 
Il nous faudra toujours relire ce discours de Jésus doucement pas à pas avec cet éclairage et voir ainsi 
comment il jette une vive lumière sur l’attente des « Grecs ». 
 

- Le chemin de la vie selon Jésus est celui du grain tombé en terre, qui meurt tout entier d’une 
mort qui produit du fruit. Voilà le réalisme de Jésus : une mort réelle qui est germination d’une vie 
nouvelle, démultipliée.  
Toutes les sagesses humaines cherchent un échappatoire à cela, soit en renonçant à croire à la 
fécondité de la vie et en la vouant à une mort définitive, soit en gardant en réserve une « âme » ou 
autre chose qui « survit ». 
Le Christ ne pense pas ainsi. Sa foi est autre : il croit que le grain (nous, tout entier) peut mourir 
d’une mort qui est fécondité d’une vie, d’une communion nouvelles. Jésus est le grain tombé en 
terre, le premier. Sa manière de mourir libère au cœur de la réalité une bombe atomique de vie. 
Les « Grecs » n’avaient aucune idée de ça, d’ailleurs, nous, les païens modernes, non plus ! Le 
Christ est venu pour entraîner l’humanité dans cette « mort ressuscitante »… Normalement, les 
semaines qui nous séparent de Pâques devraient tout entières et chaque année être consacrées à 
l’approfondissement de ce mystère qui est celui même de la vie. 

 
- Concrètement, dans ce discours Jésus suggère, sans trop la développer, la logique du « qui perd, 

gagne » (versets 25 et 26). Qui aime sa vie (psychè) la perd ; qui s’en détache en ce monde la 
gardera pour la vie (zoe) éternelle. C’est l’énigme, le cœur incompris de l’Évangile. Il y a une vie 
à perdre. En grec, elle est désignée par le mot « spychè », c’et la vie sensible, affective et… 
égoïste… Elle doit mourir pour que puisse naître la vie véritable appelée ici « zoé ». Selon 
l’Évangile, cette vie-là est une vie éternelle. Il ne s’agit donc pas d’un jeu de mot… Nous sommes 
au cœur de la vie spirituelle chrétienne, et de toute vie spirituelle d’ailleurs. Je me demande si nous 
ne devrions pas consacrer un temps de quelques semaines rien qu’à ce thème-là (entre Pâques et 
Pentecôte par exemple… (Vous avez des idées… ?) 
 

- Jésus est maintenant à l’heure de vivre, pour lui personnellement, et pour nous tous, ce mystère 
de la vie, du salut de la vie. Pour comprendre les versets qui suivent (versets 27-28), il faut les 
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traduire autrement (je suis ici Xavier Léon Dufour, Lecture de l’Évangile selon Saint Jean, T II, 
p. 406) : 
« Mon âme est troublée et je ne sais que dire. 
Père, assure-moi le salut dès cette heure - ou : conduis-moi, sain et sauf, au bout de cette heure. 
Mais oui ! C’est pour cela que je suis venu jusqu’à cette heure. 
Père, glorifie ton nom - ou : que ton nom soit sanctifié. » 
 

- Jésus ne demande pas à son Père de le faire échapper à la grande épreuve de la vie… Il ne nous 
serait plus d’aucun secours ! Il lui demande de lui permettre de relever ce défi et de marcher ainsi 
vers la Vie pour lui d’abord, et pour nous… Ainsi son Père sera glorifié, car son grand dessein de 
créer l’humanité jusqu’à se totale ressemblance avec lui sera accompli, ce qui est sa joie et sa 
gloire. 
 

- Alors une voix du ciel vient confirmer la vérité des paroles de Jésus. Ne croyez surtout pas que 
vous n’entendez jamais cette voix, c’est impossible, car elle est nécessaire pour croire… pour 
adhérer à la vérité de la vie selon le christ… qui nous paraît toujours d’abord totalement folle… 
Où entendons-nous cette voix ? Dans nos célébrations ? Dans nos messes ? Oui, c’est là que pour 
nous retentit cette voix… Elle ne vient pas du plafond de l’église… Elle nous parle réellement 
quand la Parole de Dieu est proclamée… quand notre attention aussi est réelle… et quand nous lui 
répondons par notre chant de louange et de reconnaissance…  
Alors, est réduite au silence la voix du Prince de ce monde qui induit l’humain en erreur et en 
errance depuis l’origine. Alors, comme le dit Jésus, a lieu en nous le jugement du monde. Alors, 
nous sommes préparés à lever notre regard vers Celui qui est élevé, qui va vers le Père et nous 
attire à lui, nous sauve avec lui, non pas dans un avenir incertain et lointain, mais maintenant qu’il 
nous donne de communier à son corps livré et à son sang versé. 
 

Que sont devenus nos amis les « Grecs » ?  
L’Évangile ne le dit pas… Il laisse leur chemin ouvert… comme le nôtre d’ailleurs… heureusement… Dieu 
pourrait-il faire autrement ?  
Où étaient-ils quand l’heure des ténèbres est venue ? Ont-ils vu la lumière jaillir ? Etaient-ils à nouveau là 
au matin de Pentecôte ? Ont-ils reçu le grand souffle du Ressuscité ?  
Ce que nous savons, c’est que très tôt, tant en Samarie que plus loin… dans les terres païennes… à Chypre 
et ailleurs… des communautés de « Grecs » se sont converties, ont reçu le baptême et se sont associées à 
l’élan missionnaire de l’Eglise… avec Paul, Barnabé, Marc et les autres…  
Ils ont ouvert partout la Table du Ressuscité, invité à y prendre part… Comme nous sommes encore invités 
à le faire aujourd’hui… 
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LA CHAIR DE L’EUCHARISTIE 
 
Nous avons bien compris que lorsque Jésus invite les « Grecs » à lever leur regard vers celui qui est élevé… 
il ne les invite à aucune forme d’évasion « spiritualisante ». Il les invite à suivre le regard qui sera celui du 
centurion  qui verra un être humain, un corps humain qui s’est donné jusqu’au bout et qui devient ainsi le 
salut réel de l’humanité : « Vraiment cet homme était le Fils de Dieu ».  
Dans la chair livrée du Fils de l’homme, la chair du monde est sauvée… Et c’est cela que nous célébrons à 
chaque messe. 
En chaque messe, il nous faut rencontrer la chair réelle du Christ et nous-même devenir corps réel du Christ 
dans le monde : 

- Une vraie communauté en chair et en os, la chair de la communauté 
- qui se nourrit vraiment de sa Parole, la chair de la Parole 
- qui communie vraiment à sa vie, la chair du Ressuscité. 

 
 

1. La chair de la communauté 
 
C’est bien un des premiers soucis du Concile Vatican II de rendre la messe à la communauté, de la rendre 
accessible à toute la communauté pour qu’elle devienne son action, à elle tout entière. C’est la communauté 
qui célèbre, communauté de prêtres unis à l’unique prêtre en son offrande…  
Nous ne venons pas à la messe pour un acte de piété individuel, mais pour « faire » vraiment communauté 
active et participante. L’Eucharistie est la fête qui rassemble la communauté debout dans l’élan du 
Ressuscité… Le célébrant rassemble, rend cela possible, est au service du Christ et de l’assemblée. 
L’Eucharistie n’est pas l’affaire du prêtre, mais de toute l’assemblée des baptisés qui célèbrent…  
Le prêtre n’est pas à lui tout seul « l’homme de l’Eucharistie … mais c’est toute l’assemblée qui est 
communauté sacerdotale unie en Jésus Christ l’unique prêtre. Dire que le prêtre célèbre « in personna 
Christi » ne veut pas dire qu’il le fait à sa place, où même qu’il prend sa place (il est trop facile de succomber 
à cet imaginaire), mais qu’il est à son service. Le Christ seul est l’unique prêtre.  
La grande préoccupation de l’Eglise, et on le voit bien dans tout ce que nous donne François et les papes 
qui le précèdent, c’est de remettre Jésus le Christ au centre de tout, de nous tourner tous ensemble vers lui 
et seulements vers lui, sans que personne ne prenne sa place. 

 
Ecoutons le Concile dans ce texte central (Constitution sur la Liturgie, 48)  

à méditer encore et encore : 
 

48. Participation active des fidèles  
Aussi l’Église se soucie-t-elle d’obtenir que les fidèles n’assistent pas à ce mystère de la foi 
comme des spectateurs étrangers et muets, mais que, le comprenant bien dans ses rites et ses 
prières, ils participent de façon consciente, pieuse et active à l’action sacrée, soient formés par la 
Parole de Dieu, se restaurent à la table du Corps du Seigneur, rendent grâces à Dieu ; qu’offrant 
la victime sans tache, non seulement par les mains du prêtre, mais aussi en union avec lui, ils 
apprennent à s’offrir eux-mêmes et, de jour en jour, soient consommés, par la médiation du 
Christ, dans l’unité avec Dieu et entre eux pour que, finalement, Dieu soit tout en tous.   

 
Comment Vatican II en est-il arrivé à cette déclaration ? Est-ce une révolution ? Une radicale nouveauté 
« contre » toute la tradition… ? Il est plus que jamais de la plus haute importance que nous ayons une idée 
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la plus juste possible de l’évolution de la liturgie au cours des siècles de l’histoire de l’Eglise. Vatican II 
n’invente pas quelque chose qui va  l’encontre de… et particulièrement du Concile de Trente (1545-1563). 
Il restaure la messe, la messe de toujours. 
 

 
 

Voici quelques épisodes de cette longue histoire : 
 

- L’Eglise apostolique : les tout premiers siècles. Les communautés célèbrent la cène du Seigneur… 
dans des maisons particulières un peu plus grandes… ou dans les catacombes… Elles célèbrent 
dans le sillage des repas de Jésus chez Lévi, Zachée… de la Sainte Cène.  
On participe vraiment à la Table du Seigneur, en partageant un repas… on écoute longuement la 
Parole telle que les témoins la racontent et telle qu’elle commence à prendre forme dans des 
récits… on rompt le pain… 
Il suffit d’en lire les témoignages nombreux dans les Actes des apôtres, les Lettres de Saint Paul 
(Cf. la messe où Paul prêche et raconte ses aventures missionnaires toute la nuit…. au point qu’un 
jeune s’endort et tombe de la fenêtre… Ac 20,1-12…).  
Il faudrait lire aussi tous les témoignages de l’Eglise des deux premiers siècles. On les a retrouvés 
tout au long du 20° siècle et rassemblés dans cette merveilleuse collection : Les sources 
chrétiennes… les prières eucharistiques des premières communautés vont inspirer nos prières 
eucharistiques actuelles… On retrouve le témoignage de la manière dont ces communautés 
célébraient le Repas du Seigneur… avec tous les services : évêque, prêtres, diacres, lecteurs, 
chantres, potiers, acolytes, catéchistes… avec qui c’est toute la communauté qui célèbre, active et 
participante. 

 
- Mais les choses changent très vite, dès la fin du 2° siècle et courant 3° siècle, et surtout à partir de 

l’Edit de Constantin qui fait du christianisme la religion officielle de l’empire, en 313.  
Même si dès cette époque, un anti-judaïsme très net se met en place dans l’Eglise (il ne cessera 
officiellement qu’au Concile Vatican II !), la religion du Temple avec ses grands prêtres, sa 
religion sacrificielle (contre laquelle Jésus a combattu afin de nous en libérer !) fascine. Il en est 
de même de l’ancienne religion romaine, elle aussi mise en vacance…, avec ses pontifes, ses 
Temples, ses prêtres… Ces anciens « gradés » d’ailleurs deviennent eux aussi chrétiens et… 
participent à introduire « leur ancienne religion » dans les communautés chrétiennes…  
 

- Ainsi, petit à petit, les ministres de la communauté du Christ s’approprient les titres, les statuts, les 
honneurs, le mode de mise à part, le sacré, les vêtements… des anciens prêtres du judaïsme et du 
paganisme.  
Alors que jusque-là, à la suite de l’enseignement explicite de Jésus… puis de Saint Paul…, le seul 
Temple était le Christ, la tête de son corps tout entier, on va se mettre à construire des temples, des 
églises sur le modèle des anciens temples… avec un espace sacré où seul va officier le « clergé » 
qui devient une classe sociale à part. On ne parlera plus d’ « anciens », de « presbytres », mais de 
prêtres, de pontifes… seuls détenteurs du sacerdoce qu’ils s’attribuent à eux seuls… 
L’Eglise sera construite sur le modèle de la séparation du sacré d’avec le non sacré (ce qui a 
littéralement été aboli par le Christ)… il y aura des barrières entre l’espace « sacré » et l’espace 
des laïcs… Il y aura les marches, les escaliers, les bancs de communion, les jubés, les 
iconostases… La table devient un autel où il ne sera plus questions que le « peuple » s’attable 
avec la « hiérarchie »…. Exit le repas familial de la communauté du Christ !  
C’est la naissance d’une Eglise hiérarchique, où la distinction entre les clercs et les laïcs qui ne 
partagent plus la même nature… l’homme et de la femme non plus d’ailleurs… 
Cette évolution s’accompagne de l’imposition d’une langue « sacrée », le latin que très 
rapidement le peuple ne comprendra plus. Il assistera alors à la messe mais n’y participera plus. 
Les clercs célébreront, chanteront… à sa place (n’oublions pas les chorales…). Ils chanteront le 
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grégorien… fort difficile, et naturellement réservé à des spécialistes…  
Charlemagne impose cette liturgie à son Empire au début du IX° siècle, et le pape Grégoire VII à 
toute la chrétienté au XI° siècle. C’est la « réforme grégorienne ». La messe est devenue l’affaire 
de ceux qui ont le pouvoir de la dire, les prêtres… Les autres assistent de loin et réclameront au 
moins l’élévation pour qu’ils aient une fois vu l’hostie pendant la messe.. car on ne communiait 
pratiquement plus… au point que le Concile de Latran IV (1215) rendra la communion obligatoire 
une fois l’an, à Pâques… Vous vous rendez compte combien on a poussé la déréalisation de 
l’Eucharistie au bout. La chair de l’Eucharistie est perdue. 
 

- On oublie souvent que le Concile de Trente 1545 – 1563) est en fait, à la suite de Luther, une 
réaction à l’encontre de tous ces siècles de ténèbres. Trente demande qu’on revienne « aux 
anciennes normes des Pères ». On y parle de rétablir l’homélie et la communion à chaque 
messe… Mais en fait ce Concile n’a ni le temps ni les moyens de changer les choses. L’époque est 
très perturbée par des guerres, très peu d’évêques peuvent se déplacer à Rome (ils ne sont qu’une 
quarantaine… !)… et surtout on ne connaît pas le passé, l’histoire. On se contente de vouloir 
unifier les rites pratiqués à gauche et à droite (pour faire mieux front aux protestants… !) et on 
prend pour cela ce qu’on sous la main, le rituel de la curie romaine qui deviendra la fameuse 
« messe de Saint Pie V ». C’était une messe pour les prélats (encore un mot qui traîne dans tous 
les journaux quand on parle des évêques, et qui devrait nous faire frémir, car il n’a rien à voir avec 
Jésus Christ !) dans leur chapelle privée, tout à fait inadaptée pour les célébrations avec le peuple, 
une messe faite pour être dite seule… ce qu’elle sera… jusqu’à Vatican II. Comme nous l’avons 
déjà dit, ce « canon » romain hypertrophié, surchargé de bénédictions et de listes de Saints, a 
complètement oublié l’Esprit Saint qui est pourtant le principal acteur de ce qu’on y célèbre ! 
 

- La réforme liturgique « selon les normes des Pères », il faudra l’attendre… Elle sera inaugurée par 
Saint Pie X et la communion fréquente, et celle des enfants (1910), poursuivie par la réforme de la 
Semaine Sainte par Pie XII dans les années 50, rendue possible par le travail immense  du courant 
liturgique tout au long du 20° siècle, proclamée par le Concile Vatican II, promulguée par le Pape 
Paul VI, avec toujours le même objectif, celui de Trente, de rendre au peuple chrétien la messe de 
toujours.  
On voit bien, dès qu’on s’intéresse un tant soit peu à la réalité de notre histoire, la misère et les 
contradictions du courant intégriste, traditionaliste ou conservateur dans l’Eglise…  
conservateur de quoi ? 
 
Rendre la messe à la communauté, voilà l’objectif depuis fort longtemps, voilà aussi ce que nous 
inspire ce premier groupe de « disciples » que Jésus a rassemblés autour de lui, suffisamment 
proche, fraternel, réel, ouvert, pour que des « Grecs » s’adressent à lui… ce groupe que Jésus a 
rassemblé autour de sa Table, à qui il a lavé les pieds… et qui sont partis à travers le monde pour 
créer ces premières communautés, ces assemblées du Seigneur… tout autour de la méditerranée.  
 
Voilà un chantier qui reste largement ouvert et inachevé dans nos communautés. Au cours des 
siècles, la messe était devenue un acte de dévotion individuelle, un acte de piété (et notre 
disposition dispersée dans les bancs de nos églises est toujours encore le témoignage de cela). Or, 
elle n’est pas d’abord cela. Bien sûr qu’il faut pendant la messe des moments de recueillement, 
d’écoute, mais la messe est d’abord une rencontre, une célébration, le repas communautaire où le 
Christ rassemble et nourrit son peuple… et où on ne chasse pas les enfants, et même les bébés,  
parce qu’ils font du bruit !  
J’ai osé penser et dire que l’accueil à l’entrée et l’apéritif à la sortie font partie intégrante de la 
messe… J’ai rencontré pas plus tard que hier une personne qui va à la messe depuis qu’elle est 
arrivée dans sa paroisse, à qui personne n’a jamais adressé la parole, qui cherche désespérément à 
« faire communauté »… Et qui n’est pas encore partie… Il y a des miracles ! 
 
Nous savons pourtant aujourd’hui que le sentiment d’appartenance lié à l’accueil, à la sympathie, 
à la consensualité est ce que chacun attend en premier, et surtout le nouveau venu dans la 
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communauté… Ce n’est qu’après… une fois qu’on se sent accueilli tel qu’on est qu’on peut 
consentir à faire des pas avec des frères dans la foi, dans le partage de croyances communes et de 
comportements communs. Cette hiérarchie des valeurs : appartenance, croyances, valeurs, était et 
est encore largement inversée…On est bien plus rapide à juger qu’à accueillir… N’est-ce pas pour 
cette raison que les « Grecs » vont plutôt frapper à d’autres portes…. 
 
Ce sentiment d’appartenance n’est pas seulement lié à la « sympathie »… il pousse des racines 
plus profondes, dans une réalité plus profonde de nos assemblées… dans l’abolition des 
ségrégations entre clercs et laïcs (ce mot devrait disparaître de notre langage), entre ceux qui sont 
dans le chœur et ceux qui sont en rangs d’oignons dans les bancs… et aussi… entre les hommes et 
les femmes… dans la réaffirmation de l’égale dignité de tous les baptisés auquel est pleinement 
rendu leur sacerdoce baptismal… 
C’est incroyable comment les membres du Corps du Christ ont pu perdre, sacrifier ce sentiment 
d’appartenance pour devenir des spectateurs passifs. 
Au 9° siècle, on a interdit par décret à toute femme de se rendre à l’autel durant la célébration (on 
a le sentiment que ça revient d’ailleurs)… Où est l’Évangile ? Où est le témoignage de Jésus ? Où 
est la déclaration de Saint Paul : « Il n’y a plus d’homme et de femme… car vous n’êtes qu’un en 
Jésus Christ » (Galates 3,28) ? 
Toute l’Eglise est le corps du Christ, son corps ecclésial. Tous célèbrent la liturgie avec le Christ, 
dans le Christ… 
La plus grande partie du chemin reste à faire… Comme je l’a déjà dit, on a sans doute perdu des 
batailles, mais on n’a peut-être pas encore perdu la guerre. 
« J’attirerai à moi tous les hommes », dit le Christ. 

 
 

2. La chair de la Parole 
 
Quand les « Grecs » viennent voir Jésus, ce dernier transforme immédiatement ce « voir » en un 
« entendre ». Pour Dieu, il est plus important d’entendre que de voir. Dieu crée en parlant, et c’est en 
nous parlant que le Seigneur se donne à nous, qu’il nous donne le pain de sa Parole. 
Christ et la Parole faite chair. L’objectif de toute réforme liturgique est de rendre sa chair à la Parole de 
Dieu. L’Eucharistie est le sacrement de la Parole, où le Christ se donne, continue à se faire chair pour être 
mangé par le disciple. 
 
C’est tout de même impressionnant de voir que le Christ se met immédiatement à parler à ces grecs et à 
tous ceux qui sont là… Il veut répondre à leur question : « Es-tu celui qui nous donneras le salut que nous 
cherchons ? ». Il sait pourtant qu’il va répondre de façon totalement bouleversante (on pourrait presque 
dire : il aurait mieux fait de se taire, tant sa parole est incomprise et lui attire des ennuis… !). 
 
Mais le Christ ne se tait pas… jamais… Il parle et parle sans cesse au cœur de tout humain, qu’il écoute 
ou non… Il parle en toute assemblée eucharistique, qu’on soit distrait ou pas… 
Il parle de manière bouleversante : « Je suis le chemin… et voici comment… » … à la manière du 
grain… qui meurt en terre… et donne la vie… 
 
Parole bouleversante… incroyable au premier abord… inacceptable même, surtout pour ces Grecs qui 
croient tout autre chose… Inacceptable pour nous.. Avouons-le, c’est bien pour cela qu’on ne vient pas à 
la messe… parce qu’on sait bien que prêter la moindre écoute à cette parole…  c’est se sentir provoqué à 
un changement trop important…  Parole que le Christ continue à dire en son Eglise, quand elle est 
proclamée, quand elle cesse d’être une lettre morte dans un livre… Alors Dieu parle réellement et 
personnellement à ceux qui écoutent. Et c’est une Parole créatrice qui fait renaître à une vie nouvelle. 
 
La réforme liturgique de Vatican II a rendu la Parole au peuple de Dieu. L’aurions-nous déjà oublié ? 
C’est un aspect tout à fait essentiel ! 
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Le Concile dit : « Le Christ lui-même parle pendant que sont lues dans l’église les Saintes Ecritures » 
(Constitution sur la liturgie, 7). Et n’en déplaise aux partisans du téléphone rouge en direct avec le bon 
Dieu et qui n’ont plus besoin d’aller à l’église… ce n’est que là que le Christ parle, quand la Parole est 
proclamée… Ayons le courage de le dire ! C’est à partir de là que nos lectures « privées » reçoivent leur 
rayon de lumière ! Quand on ne va plus à la messe, notre prière devient relation au fantôme que nous 
sommes nous-mêmes pour nous-mêmes !  
 
Le Concile nous a rendu le droit et la possibilité d’écouter… Quand j’étais enfant, les hommes entraient à 
l’église pour l’offertoire ! J’appartiens moi-même à la génération « missel » à qui on offrait un missel à la 
« communion solennelle » (comme s’il y avait des communions pas solennelles), avec une belle tranche 
dorée SVP (c’est surement plus efficace !) pour pouvoir lire les lectures marmonnées par le prêtre dans 
une langue inconnue. Comment a-t-on pu en arriver là ? 
 
C’est le Concile Vatican II qui a complètement reconstruit (pas « inventé »… reconstruit selon la 
« tradition ») la liturgie de la Parole, avec les lectures, même du Premier Testament, avec les réponses si 
importantes de l’assemblée (et pas seulement de la chorale !)… avec la prière universelle qui était perdue 
corps et biens… avec une Parole proclamée par tous les chrétiens… avec un Evangile solennisé (peut-être 
pas suffisamment…)… et une homélie qui n’est pas toujours aussi bonne qu’on l’aimerait… dont on 
pourrait varier le style… et, j’ai la faiblesse de le penser, les voix… 
Bref, on a rendu à l’Eglise la chair de la Parole où le Christ continue d’évangéliser, à s’offrir à tous les 
« Grecs » comme le chemin, la vérité et la vie, en personne. 
C’est ce que le Christ fit ce jour-là pour ces « Grecs », et c’est ce qu’il veut continuer à faire, dès que 2 ou 
3 sont réunis en son nom. 
 
 

3. La chair du Ressuscité 
 
Nous ne voulons pas reprendre ici toute la méditation sur la « présence réelle » (voir enseignement 
136…), mais tout juste écouter ce que l’entretien de Jésus avec les « Grecs » à Jérusalem nous dit sur la 
réalité, la chair du salut, de ce qu’il vit et fait avec et pour nous dans chaque célébration de l’Eucharistie. 
 
Nous y apprenons que la messe n’est pas un exercice de piété, une élévation de l’âme, une échappée 
spiritualisante pour nous faire du bien… Il n’y est pas question du salut de l’âme échappant aux rigueurs 
du réel ou magiquement préservée… le plus longtemps possible des aléas du réel… Il ne s’agit pas d’une 
belle pensée, d’un savoir, d’une gnose… 
On a mis au centre de la messe, l’élévation… qui encore une fois n’était dans le temps que la demande 
par les laïcs que le prêtre fasse une fois passer l’hostie au dessus de sa tête pur qu’on puisse la « voir ». La 
véritable élévation se trouve à la fin de la prière eucharistique : 
« Par lui, avec lui et en lui, 
A toi Dieu le Père tout puissant, 
Tout honneur et toute gloire … AMEN. » 
 
Par lui, être de chair et d’os, élevé entre ciel et terre… et avec lui toute notre chair et toute la chair du 
monde, arrachée au bourbier du mal totalement « expié », et remplacé par la bombe atomique d’un amour 
qui transfigure réellement la réalité du monde… 
 
Par lui, grain tombé en terre, enfoui, mort au mal, mort à la mort… mort à la ténèbre, à l’angoisse, à la 
peur… vidé de tout ce qui le retient captif en lui-même, recroquevillé sur une vie morte… grain 
« converti »… d’où jaillit une moisson pour la vie du monde… 
 
François ne cesse de nous le dire… le christianisme ne peut pas être un échappatoire… un « se tenir loin 
de la chair de la chair blessée de l’humanité et des souffrants »… Le christianisme ne peut être qu’un 
hôpital de campagne… Et c’est dans la communion à la chair du Crucifié que se puise le carburant, la 
charité pour cela… 
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La résurrection n’est pas celle de l’âme, elle celle des corps, en leur réalité profonde, en leur affectivité 
blessée, à guérir, à convertir, à faire naître réellement à la vie éternelle. 
 
Il y a bien là une question… : Est-ce que tout cela est réel pour Jésus d’abord et est-ce qu’il nous donne 
réellement d’y communier ?  
Car il y. a des « théologies » qui sont des échappatoires… Il y a une manière de penser que tout cela en 
fait ne le concerne pas, lui, qui n’avait pas besoin de tout cela… il l’a seulement fait pour nous, par 
procuration… On dit qu’il porte les péchés du monde, qu’il paie le prix pour nous… Il fait quelque chose 
qui ne le concerne pas, lui… Alors nous faisons de sa mort seulement une punition subie pour nous, 
quelque chose d’extérieur à Jésus… une peine subie à notre place (il y a une perversion de l’image de 
Dieu dans cette manière de voir…)… Mais pouvons-nous participer à cela en célébrant l’Eucharistie ? 
Non, cela nous reste à nous aussi extérieur… 
En fait,  Jésus vit son propre passage vers le Père en son humanité, il vit sa propre et véritable aventure 
humaine avec sa part obscure… Cela ne veut pas dire, comme on le dit parfois, que son Père l’abandonne 
et l’enfonce dans la déréliction… comment Dieu pourrait-il faire cela ??? (arrêtons de faire de Dieu un 
être pire que le pire des humains !)… mais Dieu a voulu partager en son Fils la mort rendue obscure par 
le péché, la vivre vraiment en pleine communion avec toute l’humanité qu’il aime, en prenant en charge 
non pas le péché, mais l’humanité entière pour la porter avec lui vers la vie, vers  le Père… 
Jésus vit sa Pâque vraiment, réellement, humainement.. non pas comme une condamnation, mais comme 
son aller à lui vers son Père. Il se consacre, remplit ainsi notre humanité de tout son amour et enlève le 
péché du monde… 
 
C’est cela : « Faites cela en mémoire de moi »… C’est cela qu’il nous donne de vivre, qu’il partage avec 
nous en nous donnant son corps et son sang, toute sa vie donnée… Et quand nous  « faisons » cela, nous -
mêmes devenons sa propre chair, une chair où sa transfiguration est à l’œuvre… 
 
Gardons dans notre prière la prière de Jésus au cœur de sa parole aux « Grecs » : 
 
« Mon âme est troublée et je ne sais que dire. 

Père, assure-moi le salut dès cette heure ou : conduis-moi, 
sain et sauf, au bout de cette heure. 
Mais oui ! C’est pour cela que je suis venu jusqu’à cette 
heure. 
Père, glorifie ton nom ou : que ton nom soit sanctifié. » 
 
Toute la chair de l’Eucharistie est dans cette prière… 
Jésus ne fait pas semblant… Il ne vit pas quelque chose à la 
place… 
 
Il vit sa Pâque, et à travers lui, celle du monde… 
Il vit son aller vers le Père… 
Il ne lui demande pas de l’en épargner… mais d’être avec 
lui, et lui avec tout humain, dans ce passage. 
Ainsi il marche à notre tête en chaque messe, nous entraîne, 
nous rend participant à la naissance à la vie éternelle. 
 
Il y a certainement encore mille manière de dire le mystère, 
ce mystère, le mystère de la vie… de participer à la prière 
du Christ… Nous pouvons le partager… Et devenir un peu 
plus .. une seule chair… 
 
 
Dans les deux semaines qui nous séparent de Pâques, 
 
- nous lirons ensemble la semaine prochaine la Passion 
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selon Saint Marc 
- et après, dans la semaine sainte, nous pénètrerons avec Saint Marc dans le jardin de la Résurrection. 

 
Voici un petit livre très sympa et écrit pour « tout le monde » et si vous le commandiez… ?  
 
Facile : commandez vos livres à la Procure (faites vivre les dernières librairies chrétiennes…) : 
Allez sur le site : https://www.laprocure.com/ 
Recherchez le livre… mettez dans le panier… 
Ouvrez votre compte si vous n’en avez pas…  
Tout le monde sait faire cela… 
Payez avec votre carte… commandez… 
C’est dans votre boîte aux lettres sans faute dans les 3 jours ! 
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La prière suprême de Jésus (Jean 17) 
 

1 Ainsi parla Jésus. Puis il leva les yeux au ciel et dit : « Père, l’heure est venue. Glorifie ton Fils afin 
que le Fils te glorifie. 
02 Ainsi, comme tu lui as donné pouvoir sur tout être de chair, il donnera la vie éternelle à tous ceux que 
tu lui as donnés. 
03 Or, la vie éternelle, c’est qu’ils te connaissent, toi le seul vrai Dieu, et celui que tu as envoyé, Jésus 
Christ. 
04 Moi, je t’ai glorifié sur la terre en accomplissant l’œuvre que tu m’avais donnée à faire. 
05 Et maintenant, glorifie-moi auprès de toi, Père, de la gloire que j’avais auprès de toi avant que le 
monde existe. 
06 J’ai manifesté ton nom aux hommes que tu as pris dans le monde pour me les donner. Ils étaient à toi, 
tu me les as donnés, et ils ont gardé ta parole. 
07 Maintenant, ils ont reconnu que tout ce que tu m’as donné vient de toi, 
08 car je leur ai donné les paroles que tu m’avais données : ils les ont reçues, ils ont vraiment reconnu 
que je suis sorti de toi, et ils ont cru que tu m’as envoyé. 
09 Moi, je prie pour eux ; ce n’est pas pour le monde que je prie, mais pour ceux que tu m’as donnés, car 
ils sont à toi. 
10 Tout ce qui est à moi est à toi, et ce qui est à toi est à moi ; et je suis glorifié en eux. 
11 Désormais, je ne suis plus dans le monde ; eux, ils sont dans le monde, et moi, je viens vers toi. Père 
saint, garde-les unis dans ton nom, le nom que tu m’as donné, pour qu’ils soient un, comme nous-mêmes. 
12 Quand j’étais avec eux, je les gardais unis dans ton nom, le nom que tu m’as donné. J’ai veillé sur 
eux, et aucun ne s’est perdu, sauf celui qui s’en va à sa perte de sorte que l’Écriture soit accomplie. 
13 Et maintenant que je viens à toi, je parle ainsi, dans le monde, pour qu’ils aient en eux ma joie, et 
qu’ils en soient comblés. 
14 Moi, je leur ai donné ta parole, et le monde les a pris en haine parce qu’ils n’appartiennent pas au 
monde, de même que moi je n’appartiens pas au monde. 
15 Je ne prie pas pour que tu les retires du monde, mais pour que tu les gardes du Mauvais. 
16 Ils n’appartiennent pas au monde, de même que moi, je n’appartiens pas au monde. 
17 Sanctifie-les dans la vérité : ta parole est vérité. 
18 De même que tu m’as envoyé dans le monde, moi aussi, je les ai envoyés dans le monde. 
19 Et pour eux je me sanctifie moi-même, afin qu’ils soient, eux aussi, sanctifiés dans la vérité. 
20 Je ne prie pas seulement pour ceux qui sont là, mais encore pour ceux qui, grâce à leur parole, 
croiront en moi. 
21 Que tous soient un, comme toi, Père, tu es en moi, et moi en toi. Qu’ils soient un en nous, eux aussi, 
pour que le monde croie que tu m’as envoyé. 
22 Et moi, je leur ai donné la gloire que tu m’as donnée, pour qu’ils soient un comme nous sommes UN : 
23 moi en eux, et toi en moi. Qu’ils deviennent ainsi parfaitement un, afin que le monde sache que tu 
m’as envoyé, et que tu les as aimés comme tu m’as aimé. 
24 Père, ceux que tu m’as donnés, je veux que là où je suis, ils soient eux aussi avec moi, et qu’ils 
contemplent ma gloire, celle que tu m’as donnée parce que tu m’as aimé avant la fondation du monde. 
25 Père juste, le monde ne t’a pas connu, mais moi je t’ai connu, et ceux-ci ont reconnu que tu m’as 
envoyé. 
26 Je leur ai fait connaître ton nom, et je le ferai connaître, pour que l’amour dont tu m’as aimé soit en 
eux, et que moi aussi, je sois en eux. » 
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11.   Le mourir de Jésus selon Saint Marc  
(Rameaux - 28  mars  2021) 

 
La Passion de notre Seigneur selon Saint Marc 14,1 – 15,47 

 
 

14              TEXTE 
01 La fête de la Pâque et des pains sans levain allait 
avoir lieu deux jours après. Les grands prêtres et les 
scribes cherchaient comment arrêter Jésus par ruse, 
pour le faire mourir. 
02 Car ils se disaient : « Pas en pleine fête, pour 
éviter des troubles dans le peuple. » 
 
03 Jésus se trouvait à Béthanie, dans la maison de 
Simon le lépreux. Pendant qu’il était à table, une 
femme entra, avec un flacon d’albâtre contenant un 
parfum très pur et de grande valeur. Brisant le 
flacon, elle lui versa le parfum sur la tête. 
04 Or, de leur côté, quelques-uns s’indignaient : « À 
quoi bon gaspiller ce parfum ? 
05 On aurait pu, en effet, le vendre pour plus de trois 
cents pièces d’argent, que l’on aurait données aux 
pauvres. » Et ils la rudoyaient. 
06 Mais Jésus leur dit : « Laissez-la ! Pourquoi la 
tourmenter ? Il est beau, le geste qu’elle a fait envers 
moi. 
07 Des pauvres, vous en aurez toujours avec vous, et, 
quand vous le voulez, vous pouvez leur faire du bien ; 
mais moi, vous ne m’aurez pas toujours. 
08 Ce qu’elle pouvait faire, elle l’a fait. D’avance 
elle a parfumé mon corps pour mon ensevelissement. 
09 Amen, je vous le dis : partout où l’Évangile sera 
proclamé – dans le monde entier –, on racontera, en 
souvenir d’elle, ce qu’elle vient de faire. » 
10 Judas Iscariote, l’un des Douze, alla trouver les 
grands prêtres pour leur livrer Jésus. 
11 À cette nouvelle, ils se réjouirent et promirent de 
lui donner de l’argent. Et Judas cherchait comment 
le livrer au moment favorable. 
 
Cène 
12 Le premier jour de la fête des pains sans levain, 
où l’on immolait l’agneau pascal, les disciples de 
Jésus lui disent : « Où veux-tu que nous allions faire 
les préparatifs pour que tu manges la Pâque ? » 
13 Il envoie deux de ses disciples en leur disant : 
« Allez à la ville ; un homme portant une cruche 
d’eau viendra à votre rencontre. Suivez-le, 
14 et là où il entrera, dites au propriétaire : “Le 
Maître te fait dire : Où est la salle où je pourrai 
manger la Pâque avec mes disciples ?” 
15 Il vous indiquera, à l’étage, une grande pièce 
aménagée et prête pour un repas. Faites-y pour nous 
les préparatifs. » 
16 Les disciples partirent, allèrent à la ville ; ils 

COMMENTAIRE 
 

La folie de la femme 
Le geste vraiment « fou » d’une femme fait-il partie du 
récit de la Passion de Jésus ? OUI, il est là comme une 
introduction qui, dans la suite de tout ce que Marc a 
voulu dire dans son Evangile, donne le sens de la 
Passion de Jésus.  
Elle lui verse un flacon de parfum précieux sur la 
tête : un geste démesuré mais dans le sens du monde 
nouveau de Dieu, de sa folie d’amour… Cette femme a 
reconnu en lui l’Envoyé qui inaugure le Royaume. Dans 
son geste, elle donne à le reconnaître. Elle est le disciple 
parfait… 
 
Mais pour le monde à convertir, ce geste est absurde : 
tant d’attention pour quelqu’un qui est déjà condamné à 
mort ! scandale, gaspillage, etc.  
On ne peut comprendre ce geste dans aucune logique 
du monde : ni celle de l’économie, de l’argent, ni celle 
de la morale (il aurait fallu donner aux pauvres), ni celle 
de la religion (il faut le donner en l’aumône)… 
Mais c’est justement ce monde qui condamne Jésus à 
mort, et d’ailleurs la femme aussi ! Selon ces logiques 
l’Unique doit être éliminé du monde, car sa nouveauté 
est totalement incompatible avec nos vieilles mentalités. 
 
Cette femme a reconnu Jésus et cela éveille en elle 
l’amour insensé qui est celui de Jésus, la logique du 
Royaume. Oui, on racontera partout son geste et tous 
ceux qui rencontrent Jésus le vivront à leur tour et 
inaugureront à nouveau la vie qui mène à la Vie, une 
Vie qui renverse a logique qui mène à la mort. 
 
Judas ne sortira pas de sa « logique » et ira trahir son 
maître. 
 

La Cène en son essentiel 
On ne résoudra pas la question de la date : ce premier 
jour où on immolait est le vendredi… or, ce vendredi est 
le jour de la mort de Jésus… Ce repas ne peut voir lieu 
que le jeudi… (ce que dit St Jean..)… Dernier repas de 
Jésus dont les évangélistes font son repas pascal… 
 
Scène tout aussi difficile des préparatifs : jamais un 
homme ne portait une cruche d’eau… ! Et pourquoi une 
salle toute prête ?... Marc s’est surement inspiré d’une 
manière biblique de dire que ce repas est vraiment celui 
de l’Envoyé de Dieu…  
 
« Serait-ce moi ? » Jésus annonce d’abord la présence 



 104 

trouvèrent tout comme Jésus leur avait dit, et ils 
préparèrent la Pâque. 
17 Le soir venu, Jésus arrive avec les Douze. 
18 Pendant qu’ils étaient à table et mangeaient, 
Jésus déclara : « Amen, je vous le dis : l’un de vous, 
qui mange avec moi, va me livrer. » 
19 Ils devinrent tout tristes et, l’un après l’autre, ils 
lui demandaient : « Serait-ce moi ? » 
20 Il leur dit : « C’est l’un des Douze, celui qui est en 
train de se servir avec moi dans le plat. 
21 Le Fils de l’homme s’en va, comme il est écrit à 
son sujet ; mais malheureux celui par qui le Fils de 
l’homme est livré ! Il vaudrait mieux pour lui qu’il ne 
soit pas né, cet homme-là ! » 
22 Pendant le repas, Jésus, ayant pris du pain et 
prononcé la bénédiction, le rompit, le leur donna, et 
dit : « Prenez, ceci est mon corps. » 
23 Puis, ayant pris une coupe et ayant rendu grâce, il 
la leur donna, et ils en burent tous. 
24 Et il leur dit : « Ceci est mon sang, le sang de 
l’Alliance, versé pour la multitude. 
25 Amen, je vous le dis : je ne boirai plus du fruit de 
la vigne, jusqu’au jour où je le boirai, nouveau, dans 
le royaume de Dieu. » 
26 Après avoir chanté les psaumes, ils partirent pour 
le mont des Oliviers.  
27 Jésus leur dit : « Vous allez tous être exposés à 
tomber, car il est écrit : Je frapperai le berger, et les 
brebis seront dispersées. 
28 Mais, une fois ressuscité, je vous précéderai en 
Galilée. » 
29 Pierre lui dit alors : « Même si tous viennent à 
tomber, moi, je ne tomberai pas. » 
30 Jésus lui répond : « Amen, je te le dis : toi, 
aujourd’hui, cette nuit même, avant que le coq chante 
deux fois, tu m’auras renié trois fois. » 
31 Mais lui reprenait de plus belle : « Même si je 
dois mourir avec toi, je ne te renierai pas. » Et tous 
en disaient autant. 
 
Gethsémani 
32 Ils parviennent à un domaine appelé Gethsémani. 
Jésus dit à ses disciples : « Asseyez-vous ici, pendant 
que je vais prier. » 
33 Puis il emmène avec lui Pierre, Jacques et Jean, 
et commence à ressentir frayeur et angoisse. 
34 Il leur dit : « Mon âme est triste à mourir. Restez 
ici et veillez. » 
35 Allant un peu plus loin, il tombait à terre et priait 
pour que, s’il était possible, cette heure s’éloigne de 
lui. 
36 Il disait : « Abba… Père, tout est possible pour 
toi. Éloigne de moi cette coupe. Cependant, non pas 
ce que moi, je veux, mais ce que toi, tu veux ! » 
37 Puis il revient et trouve les disciples endormis. Il 
dit à Pierre : « Simon, tu dors ! Tu n’as pas eu la 
force de veiller seulement une heure ? 
38 Veillez et priez, pour ne pas entrer en tentation ; 
l’esprit est ardent, mais la chair est faible. » 
39 De nouveau, il s’éloigna et pria, en répétant les 

du traître… La réaction des disciples est étonnante… 
Ainsi chacun des 12 qui a suivi Jésus se pense capable 
de la trahir !!! Aucun n’est vraiment sûr de lui accorder 
toute sa confiance… Jésus pourrait dire : 
« malheureux… » à chacun de nous aussi… Ce qui n’est 
pas une parole de condamnation… mais une manière de 
« pleurer sur nous ». 
 
Le pain : Jésus prend du pain et non pas le pain 
azyme… C’est vraiment un geste en plus du repas de la 
Pâque… son geste à lui, auquel les disciples d’Emmaüs 
le reconnaîtront… Par ce geste de rompre, de donner le 
pain en prononçant la parole de bénédiction, Jésus 
célèbre le sens de sa mort, de sa vie donnée. Il fait de ce 
geste l’expression du don de lui-même.. Il se dit et se 
donne tout entier comme celui qui est venu servir et non 
pas être servi… Il est lui-même le pain de la Pâque 
donné pour la vie et pour que ceux qui le rompront et le 
donneront à leur tour deviennent son corps, un vrai pain 
pour la vie du monde. 
Le vin : « ceci, mon sang »… Unique chez Marc : cette 
parole, insupportable à l’oreille d’un Juif, Jésus la dit 
après avoir fait passer la coupe ! En ajoutant les paroles 
qui donnent sens, qu’il faut souligner : sang d’alliance, 
signe de communion de vie, et, plus important encore, 
vin qui rassemble pour la fête à venir, vin qui donne 
l’ivresse de construire le Royaume et de tendre vers son 
accomplissement ! 
Il n’y a pas chez Marc la parle qui institue l’Eucharistie : 
« Vous ferez cela en mémoire de moi ». 
 
« Vous allez tous faillir… »  
Ce que Jésus leur dit maintenant, les disciples ne veulent 
tout simplement pas l’entendre… Leur faillite, malgré 
l’obstination de Pierre, n’en est que plus retentissante. .. 
Elle nous concerne tous ! 
L’annonce de la Résurrection et du « redépart » de la vie 
en Galilée passe complètement inaperçue… mais elle est 
bien là ! Manière du Christ de leur dire qu’il comprend 
et qu’il ne tient pas rigueur… 
 

La prière de Jésus 
L’agonie de Jésus se comprend à partir de ce que la 
psychologie la plus élémentaire en sait : elle est 
mouvement, passage douloureux du refus, de 
l’incompréhension, de la révolte à l’acceptation qui 
remet debout et en marche… 
 
« Non pas comme je veux, mais comme tu veux… » 
C’est la phrase-clé. Qu’est-ce que c’est que cette volonté 
de Dieu ? 
= au sens grec, c’est un destin programmé à l’avance, et 
auquel il faut se soumettre…  Dieu a-t-il programmé de 
toute éternité la mort de Jésus ? Il faut sortir de cela… 
= au sens politique : c’est le pouvoir discretionnaire du 
roi, du chef tout puissant qui décide ce qu’il veut. Il 
s’agirait alors d’une exigence de Dieu…  
Ce deuxième sens participe à faire du sacrifice de Jésus 
un sacrifice expiatoire où Jésus serait sacrifié à Dieu. La 
foi serait adhésion à un Dieu qui exigerait un sacrifice 
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mêmes paroles. 
40 Et de nouveau, il vint près des disciples qu’il 
trouva endormis, car leurs yeux étaient alourdis de 
sommeil. Et eux ne savaient que lui répondre. 
 
41 Une troisième fois, il revient et leur dit : 
« Désormais, vous pouvez dormir et vous reposer. 
C’est fait ; l’heure est venue : voici que le Fils de 
l’homme est livré aux mains des pécheurs. 
42 Levez-vous ! Allons ! Voici qu’il est proche, celui 
qui me livre. » 
 
L’arrestation 
43 Jésus parlait encore quand Judas, l’un des Douze, 
arriva et avec lui une foule armée d’épées et de 
bâtons, envoyée par les grands prêtres, les scribes et 
les anciens. 
44 Or, celui qui le livrait leur avait donné un signe 
convenu : « Celui que j’embrasserai, c’est lui : 
arrêtez-le, et emmenez-le sous bonne garde. » 
45 À peine arrivé, Judas, s’approchant de Jésus, lui 
dit : « Rabbi ! » Et il l’embrassa. 
46 Les autres mirent la main sur lui et l’arrêtèrent. 
47 Or un de ceux qui étaient là tira son épée, frappa 
le serviteur du grand prêtre et lui trancha l’oreille. 
48 Alors Jésus leur déclara : « Suis-je donc un 
bandit, pour que vous soyez venus vous saisir de moi, 
avec des épées et des bâtons ? 
49 Chaque jour, j’étais auprès de vous dans le 
Temple en train d’enseigner, et vous ne m’avez pas 
arrêté. Mais c’est pour que les Écritures 
s’accomplissent. » 
50 Les disciples l’abandonnèrent et s’enfuirent tous. 
51 Or, un jeune homme suivait Jésus ; il n’avait pour 
tout vêtement qu’un drap. On essaya de l’arrêter. 
52 Mais lui, lâchant le drap, s’enfuit tout nu. 
 
 
 
 
 
 
 
Chez Caïphe 
53 Ils emmenèrent Jésus chez le grand prêtre. Ils se 
rassemblèrent tous, les grands prêtres, les anciens et 
les scribes. 
54 Pierre avait suivi Jésus à distance, jusqu’à 
l’intérieur du palais du grand prêtre, et là, assis avec 
les gardes, il se chauffait près du feu. 
55 Les grands prêtres et tout le Conseil suprême 
cherchaient un témoignage contre Jésus pour le faire 
mettre à mort, et ils n’en trouvaient pas. 
56 De fait, beaucoup portaient de faux témoignages 
contre Jésus, et ces témoignages ne concordaient 
pas. 
57 Quelques-uns se levèrent pour porter contre lui ce 
faux témoignage : 
58 « Nous l’avons entendu dire : “Je détruirai ce 
sanctuaire fait de main d’homme, et en trois jours 

humain. Or, jamais dans l’Evangile nous ne voyons 
Dieu réclamer quelque chose pour lui. Il ne demande pas 
que l’on respecte ses droits, qu’on lui rende un culte, 
qu’on lui offre des sacrifices. Il demande seulement 
qu’on écoute son Fils.  
= Le troisième sens de « volonté » : c’est désirer, 
vouloir… Non pas ce que je désire, mais ce que tu 
désires, ce dont tu as envie. Jésus n’a pas à se plier à la 
volonté programmée et inflexible d’un Dieu qui voudrait 
sa mort… 
Sa prière consiste à aligner son vouloir sur le désir de 
Dieu. Et son désir, c’est quoi ? c’est que l’Evangile du 
Royaume, du vrai visage de Dieu, du salut de 
l’humanité, de la libération de l’humanité du mal et de 
ses démons soit annoncé jusqu’au bout et puisse être 
compris. 
Il entre dans le désir de Dieu que le Royaume vienne. Il 
n’y avait pas d’autre moyen pour cela. S’il avait fui, s’il 
avait répondu par la violence, ç’en était fait, l’Evangile 
n’aurait plus jamais été crédible, l’évangile du service, 
du partage, et non pas l’évangile qui met Dieu au service 
de nos rêves de puissance.  
Jésus s’engage à ce que le désir de Dieu se réalise. 
« Que ta volonté soit faite sur la terre comme au ciel » 
Que demandons-nous quand nous prions ainsi ? Il ne 
s’agit pas de se résigner à ce qu’arrive ce que Dieu 
aurait de toute éternité décidé ; mais de s’engager à ce 
que ton désir soit réalisé. 
 
De la scène de l’arrestation, on peut retenir ce jeune 
homme énigmatique qui suivait Jésus, qui lâche son 
drap et s’enfuit tout nu… Qui est-il ???  
Chacun de nous… à qui il arrive de s’enfuir… Et il n’y a 
pas à en avoir honte… mais chacun de nous qui est 
appelé à se laisser replonger dans son baptême, à se 
laisser dépouiller de ses anciennes pelures… pour se 
laisser revêtir de la vie nouvelle… 
 
 
 
 
 
 
 

Le procès juif : 
On a souvent fait de ce « procès » une espèce de 
simulacre… Il n’en est rien…Il y a là toutes les autorités 
du Temple… de l’ancienne religion… (grands prêtres, 
anciens et scribes – notez l’absence des pharisiens !).. Et 
ils vont condamner Jésus parce qu’il s’oppose à la 
religion dont ils sont les dépositaires… 
Cela se voit déjà dans les témoignages recherchés… Il 
s’agit de l’affaire de la purification du Temple… C’est 
bien cela qui est au cœur du problème… Bon, Jésus n’a 
pas dit : « Je vais détruire le Temple », mais en agissant 
de la sorte, il a disqualifié le Temple.. Il en a construit 
un autre, une toute autre relation à Dieu… dont eux… 
les autorités présentes ne seront plus les 
gestionnnaires… On est bien au cœur du problème… ! 
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j’en rebâtirai un autre qui ne sera pas fait de main 
d’homme.” » 
59 Et même sur ce point, leurs témoignages n’étaient 
pas concordants. 
60 Alors s’étant levé, le grand prêtre, devant tous, 
interrogea Jésus : « Tu ne réponds rien ? Que dis-tu 
des témoignages qu’ils portent contre toi ? » 
61 Mais lui gardait le silence et ne répondait rien. Le 
grand prêtre l’interrogea de nouveau : « Es-tu le 
Christ, le Fils du Dieu béni ? » 
62 Jésus lui dit : « Je le suis. Et vous verrez le Fils de 
l’homme siéger à la droite du Tout-Puissant, et venir 
parmi les nuées du ciel. » 
63 Alors, le grand prêtre déchire ses vêtements et 
dit : « Pourquoi nous faut-il encore des témoins ? 
64 Vous avez entendu le blasphème. Qu’en pensez-
vous ? » Tous prononcèrent qu’il méritait la mort. 
65 Quelques-uns se mirent à cracher sur lui, 
couvrirent son visage d’un voile, et le giflèrent, en 
disant : « Fais le prophète ! » Et les gardes lui 
donnèrent des coups. 
 
Reniement de Pïerre 
66 Comme Pierre était en bas, dans la cour, arrive 
une des jeunes servantes du grand prêtre. 
67 Elle voit Pierre qui se chauffe, le dévisage et lui 
dit : « Toi aussi, tu étais avec Jésus de Nazareth ! » 
68 Pierre le nia : « Je ne sais pas, je ne comprends 
pas de quoi tu parles. » Puis il sortit dans le 
vestibule, au dehors. Alors un coq chanta. 
69 La servante, ayant vu Pierre, se mit de nouveau à 
dire à ceux qui se trouvaient là : « Celui-ci est l’un 
d’entre eux ! » 
70 De nouveau, Pierre le niait. Peu après, ceux qui 
se trouvaient là lui disaient à leur tour : « Sûrement 
tu es l’un d’entre eux ! D’ailleurs, tu es Galiléen. » 
71 Alors il se mit à protester violemment et à jurer : 
« Je ne connais pas cet homme dont vous parlez. » 
72 Et aussitôt, pour la seconde fois, un coq chanta. 
Alors Pierre se rappela cette parole que Jésus lui 
avait dite : « Avant que le coq chante deux fois, tu 
m’auras renié trois fois. » Et il fondit en larmes. 
 
15 
Chez Pilate 
01 Dès le matin, les grands prêtres convoquèrent les 
anciens et les scribes, et tout le Conseil suprême. 
Puis, après avoir ligoté Jésus, ils l’emmenèrent et le 
livrèrent à Pilate. 
02 Celui-ci l’interrogea : « Es-tu le roi des Juifs ? » 
Jésus répondit : « C’est toi-même qui le dis. » 
03 Les grands prêtres multipliaient contre lui les 
accusations. 
04 Pilate lui demanda à nouveau : « Tu ne réponds 
rien ? Vois toutes les accusations qu’ils portent 
contre toi. » 
05 Mais Jésus ne répondit plus rien, si bien que 
Pilate fut étonné. 
06 À chaque fête, il leur relâchait un prisonnier, 
celui qu’ils demandaient. 

Mais bon, les témoignages valent ce qu’ils valent, alors 
le grand prêtre veut mettre la main sur le fond du 
scandale : « Es-tu le Christ, le messie, le Fils de Dieu 
(sans comprendre vraiment cette expression)… » ?  
Et là, étonnement, et pratiquement pour la première fois, 
Jésus, comme libéré, en rajoute… OUI… Et il se sert de 
l’image de Daniel (7, 13) « Je suis le Fils de l’homme 
assis à la droite du Dieu tout puissant… » Maintenant, 
Jésus peut vraiment déclarer ce qu’il a toujours tenu 
secret et affirmer sa divinité bien au-delà de ce que le 
grand prêtre peut penser…  
 
Et c’est pour cela qu’il est condamné ! Il ne s’agit pas là 
d’un simulacre !  Jésus est condamné pour sa 
prétention à être le juge et le sauveur universel des 
hommes. 
Nous pouvons à ce niveau nous sentir tous concernés… 
Devant cette révélation « scandaleuse » : c’est en cet 
homme, de Nazareth, et en personne d’autre, que Dieu 
se révèle, se donne et sauve le monde… Même les 
parents de Jésus ont dit : « il a perdu la tête » (Mc 3,21. 
Alors, nous tous ? Et l’humanité en sa grande 
majorité ?? 
 
Alors que Jésus affirme son identité, Pierre va renier la 
sienne !  
Il est dans la lumière, devant le feuo… il va la quitter et 
se retrouver lui aussi dans la nuit…  
 
Le voilà lui aussi comme le jeune homme qui a 
abandonné son drap pour s’enfuir tout nu… le voilà 
dépouillé de ses prétentions… Un coq chante… et lui 
rappelle la parole de Jésus… Ses larmes, sa faiblesse 
acceptée seront chemin de salut… Le voilà lui aussi 
engagé dans la Passion de Jésus, à vivre sa passion, son 
passage de la mort à sa propre image, celle d’un roc 
solide… invité à prendre sa croix… 
 
Cela invite aussi l’Eglise toute entière à vivre sa propre 
passion.. Elle sait et nous savons que nous peinons à 
faire bonne figure devant la passion du Seigneur.. Nous   
à reconnaître nos propres fragilités, nos reniements… 
 
 

Le procès romain 
Au matin, le sanhédrin est convoqué pour entériner le 
procès de la nuit qui avait eu lieu dans la maison de 
Caïphe… Or, le sanhédrin ne peut siéger que de jour et 
dans son local à lui… 
 
Pour son procès romain, Jésus va être accusé de tout 
autre chose.. Il est livré comme le Roi des Juifs… C’est 
une accusation à la fois religieuse et politique.  
Jésus ne répond pas car il n’est pas Roi au sens 
politique… Il laisse Pilate en décider… Il le renvoie à sa 
conscience. Nous aussi nous sommes renvoyés à notre 
propre conscience… Qui est vraiment Jésus pour moi ? 
En quel sens est-il Roi ?  
 
Pilate est divisé… Il sent bien que c’est par jalousie que 
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07 Or, il y avait en prison un dénommé Barabbas, 
arrêté avec des émeutiers pour un meurtre qu’ils 
avaient commis lors de l’émeute. 
08 La foule monta donc chez Pilate, et se mit à 
demander ce qu’il leur accordait d’habitude. 
09 Pilate leur répondit : « Voulez-vous que je vous 
relâche le roi des Juifs ? » 
10 Il se rendait bien compte que c’était par jalousie 
que les grands prêtres l’avaient livré. 
11 Ces derniers soulevèrent la foule pour qu’il leur 
relâche plutôt Barabbas. 
12 Et comme Pilate reprenait : « Que voulez-vous 
donc que je fasse de celui que vous appelez le roi des 
Juifs ? », 
13 de nouveau ils crièrent : « Crucifie-le ! » 
14 Pilate leur disait : « Qu’a-t-il donc fait de mal ? » 
Mais ils crièrent encore plus fort : « Crucifie-le ! » 
15 Pilate, voulant contenter la foule, relâcha 
Barabbas et, après avoir fait flageller Jésus, il le 
livra pour qu’il soit crucifié. 
16 Les soldats l’emmenèrent à l’intérieur du palais, 
c’est-à-dire dans le Prétoire. Alors ils rassemblent 
toute la garde, 
17 ils le revêtent de pourpre, et lui posent sur la tête 
une couronne d’épines qu’ils ont tressée. 
18 Puis ils se mirent à lui faire des salutations, en 
disant : « Salut, roi des Juifs ! » 
19 Ils lui frappaient la tête avec un roseau, 
crachaient sur lui, et s’agenouillaient pour lui rendre 
hommage. 
20 Quand ils se furent bien moqués de lui, ils lui 
enlevèrent le manteau de pourpre, et lui remirent ses 
vêtements.  
 
Crucifixion 
Puis, de là, ils l’emmènent pour le crucifier, 
21 et ils réquisitionnent, pour porter sa croix, un 
passant, Simon de Cyrène, le père d’Alexandre et de 
Rufus, qui revenait des champs. 
22 Et ils amènent Jésus au lieu dit Golgotha, ce qui 
se traduit : Lieu-du-Crâne (ou Calvaire). 
23 Ils lui donnaient du vin aromatisé de myrrhe ; 
mais il n’en prit pas. 
24 Alors ils le crucifient, puis se partagent ses 
vêtements, en tirant au sort pour savoir la part de 
chacun. 
25 C’était la troisième heure (c’est-à-dire : neuf 
heures du matin) lorsqu’on le crucifia. 
26 L’inscription indiquant le motif de sa 
condamnation portait ces mots : « Le roi des Juifs ». 
27 Avec lui ils crucifient deux bandits, l’un à sa 
droite, l’autre à sa gauche. 
 
29 Les passants l’injuriaient en hochant la tête : ils 
disaient : « Hé ! toi qui détruis le Sanctuaire et le 
rebâtis en trois jours, 
30 sauve-toi toi-même, descends de la croix ! » 
31 De même, les grands prêtres se moquaient de lui 
avec les scribes, en disant entre eux : « Il en a sauvé 
d’autres, et il ne peut pas se sauver lui-même ! 

les chefs l’ont livré (c’est d’ailleurs la vraie motivation 
des chefs religieux)… Il sait Jésus innocent… Mais il ne 
prend pas vraiment position.. Il ne suit pas ses 
convictions… ET quand ils réclament la libération d’un 
condamné comme à chaque Pâque, il leur relâche 
Barabbas.  
C’est toute la manière humaine d’exercer le pouvoir qui 
est ici mise en question : faux arguments, jalousies, 
peur, refus de prendre position, défense de ses propres 
intérêts… Cela nous questionne tous… 
 
Mais, et c’est ce que Marc veut vraiment montrer, Jésus 
est lâché, abandonné par tout le monde : 

- Les disciples qui sont absents 
- Les responsables religieux 
- La foule retournée de manière vraiment 

inexplicable. C’est même elle qui imagine le 
châtiment : « Crucifie-le ». 

- Les païens sont montrés plutôt favorables, mais 
ils cèdent lâchement pour préserver leur pouvoir 

- Les soldats qui se moquent de lui… 
 
Jésus est vraiment trahi… Accusé comme 
blasphémateur, il aurait dû être lapidé.. Il est crucifié 
comme agitateur politique. On lui vole même la vraie 
signification de sa mort… 
« Il le livra »… Méditer ce verbe… L’homme livré… 
comme un objet… au bon vouloir des hommes… 
Et les premiers sont les soldats… dans cet espèce de 
cérémonial de l’humiliation absolue de l’humain 
dépouillé de toute sa dignité, de toute son humanité…  
symbole de l’homme totalement détruit dans sa dignité 
humaine…  
Mais qui règne déjà à ce moment-là… ? 
Paradoxalement !? 
 

 
La Croix 

Le récit dit sobrement mais réellement le déroulé de la 
crucifixion et de cette mort dans toute son horreur… que 
les Romains ont pratiqué à travers tout l’Empire pour 
mâter toutes les espèces de révoltes… Mort par 
asphixie… 
Mais pour Marc, l’essentiel dont il veut être le témoin, 
c’est le combat pour la vérité, le combat religieux… 
pour le salut véritable de l’humanité… Et celui-là il 
arrive maintenant à son paroxysme…  
 
Les hommes de la religion réclament un signe religieux :  
Ils hochent la tête, ricanent, se moquent du prétendu 
Sauveur,… : Qu’il donne enfin un signe qu’il est tout 
cela, un signe de la puissance du Grand Dieu…  
Que Dieu intervienne et ils croiront… On va là au bout 
de la mentalité humaine et religieuse… 
Et rien de tel ne se passe… Dieu n’intervient pas… 
Grand scandale de l’humanité.. le nôtre ?! 
Si Dieu intervenait tout le monde crierait au miracle, la 
religion serait comblée, Jésus serait leur roi… mais 
l’Homme ne serait pas sauvé ! 
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32 Qu’il descende maintenant de la croix, le Christ, 
le roi d’Israël ; alors nous verrons et nous 
croirons. » Même ceux qui étaient crucifiés avec lui 
l’insultaient. 
 
La mort de Jésus 
33 Quand arriva la sixième heure (c’est-à-dire : 
midi), l’obscurité se fit sur toute la terre jusqu’à la 
neuvième heure. 
34 Et à la neuvième heure, Jésus cria d’une voix 
forte : « Éloï, Éloï, lema sabactani ? », ce qui se 
traduit : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as-tu 
abandonné ? » 
35 L’ayant entendu, quelques-uns de ceux qui étaient 
là disaient : « Voilà qu’il appelle le prophète Élie ! » 
36 L’un d’eux courut tremper une éponge dans une 
boisson vinaigrée, il la mit au bout d’un roseau, et il 
lui donnait à boire, en disant : « Attendez ! Nous 
verrons bien si Élie vient le descendre de là ! » 
37 Mais Jésus, poussant un grand cri, expira. 
38 Le rideau du Sanctuaire se déchira en deux, 
depuis le haut jusqu’en bas. 
39 Le centurion qui était là en face de Jésus, voyant 
comment il avait expiré, déclara : « Vraiment, cet 
homme était Fils de Dieu ! » 
 
Sépulture 
40 Il y avait aussi des femmes, qui observaient de 
loin, et parmi elles, Marie Madeleine, Marie, mère de 
Jacques le Petit et de José, et Salomé, 
41 qui suivaient Jésus et le servaient quand il était en 
Galilée, et encore beaucoup d’autres, qui étaient 
montées avec lui à Jérusalem. 
42 Déjà il se faisait tard ; or, comme c’était le jour 
de la Préparation, qui précède le sabbat, 
43 Joseph d’Arimathie intervint. C’était un homme 
influent, membre du Conseil, et il attendait lui aussi 
le règne de Dieu. Il eut l’audace d’aller chez Pilate 
pour demander le corps de Jésus. 
44 Pilate s’étonna qu’il soit déjà mort ; il fit appeler 
le centurion, et l’interrogea pour savoir si Jésus était 
mort depuis longtemps. 
45 Sur le rapport du centurion, il permit à Joseph de 
prendre le corps. 
46 Alors Joseph acheta un drap, il descendit Jésus de 
la croix, l’enveloppa dans le drap et le déposa dans 
un tombeau qui était creusé dans le roc. Puis il roula 
une pierre contre l’entrée du tombeau. 
47 Or, Marie Madeleine et Marie, mère de José, 
observaient l’endroit où on l’avait mis. 
 
 

« Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as-tu 
abandonné ? » 
Dans le Psaume 22, Dieu répond…  
mais ici, il ne répond pas. Il reste « absent »… 
Grand mystère ! Pourquoi Dieu se tait-il ? Est-ce pour 
exiger plus, plus de souffrance, plus de satisfaction ? 
Evidemment pas… Le Père n’abandonne pas son Fils, 
ne l’enfonce pas de cette manière…  
 
Mystère du salut de l’humanité… qui est sauvée… non 
pas par un coup d’une quelconque baguette magique… 
mais par la conversion du cœur réclamée dès le début du 
ministère en Galilée, dans la conversion de mentalité… 
qui soit la véritable victoire sur le mal et la violence… et 
qui jaillit du cœur de l’homme et le sauve…  
 
« poussant un grand cri »… mais quel est ce cri ?  
Cri de la haine… ? Ou cri de la confiance filiale et du 
pardon fraternel là où ils sont humainement impossibles, 
mais où ils jaillissent du cœur de l’homme sauvé, 
divinisé, libéré de tout le mal de l’humanité… 
 
C’est la vision du Juste crucifié qui est le salut  
et cela est l’ultime témoignage de tous les Évangile dans 
la parole du Centurion : 
Mais le centurion qui se tenait en face lui, 
Voyant qu’il avait ainsi expiré, dit : 
« Vraiment cet homme était le Fils de Dieu ». 
 
C’est la vraie conversion… 
Celle de l’homme sauvé de sa violence… 
 
En lui, en cet homme, 
Tous les crucifiés sont fils de Dieu, 
Et tous les accusateurs, tous les violents appelés à la 
conversion . 
 
 
 
 
 
 
Tout est achevé… 
 
La fin du récit insiste par deux fois sur la présence 
De ces actrices qui se tenaient et observaient de loin… 
les femmes qui ont suivi Jésus depuis la Galilée… 
 
Elles sont là… où les hommes ont disparu… 
Et elles observent l’endroit où on l’a mis… 
 
C’est très important, car c’est elles, qui y viendront les 
premières au petit matin de Pâques… 
Et c’est à elles, les premières, que sera confiée la 
mission d’annoncer la nouvelle : Il est ressuscité ! 

 
 
Q :   « Nous rappelons, nous célébrons ta mort, Seigneur Jésus » 
 Pouvez-vous, après avoir lu et médité le récit de la Passion de notre Seigneur Jésus selon Saint Marc, 
 Préciser ce vous rappelez et célébrez. Chaque messe ?  
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12. La Pâque que nous célébrons  
 

(Pâques –  4 avril 2021) 

 
 

L’ANNONCE PASCALE EN SAINT MARC 

 
 
Evangile de Jésus Christ selon saint Marc 16,1-8  : 

 

01 Le sabbat terminé, Marie Madeleine, Marie, mère de Jacques, et Salomé achetèrent des 
parfums pour aller embaumer le corps de Jésus. 

02 De grand matin, le premier jour de la semaine, elles se rendent au tombeau dès le lever du 
soleil. 

03 Elles se disaient entre elles : « Qui nous roulera la pierre pour dégager l’entrée du 
tombeau ? » 

04 Levant les yeux, elles s’aperçoivent qu’on a roulé la pierre, qui était pourtant très grande. 

05 En entrant dans le tombeau, elles virent, assis à droite, un jeune homme vêtu de blanc. Elles 
furent saisies de frayeur. 

06 Mais il leur dit : « Ne soyez pas effrayées ! Vous cherchez Jésus de Nazareth, le Crucifié ? Il 
est ressuscité : il n’est pas ici. Voici l’endroit où on l’avait déposé. 

07 Et maintenant, allez dire à ses disciples et à Pierre : “Il vous précède en Galilée. Là vous le 
verrez, comme il vous l’a dit.” » 

08 Elles sortirent et s’enfuirent du tombeau, parce qu’elles étaient toutes tremblantes et hors 
d’elles-mêmes. Elles ne dirent rien à personne, car elles avaient peur. 

 
 

Voici l’Evangile de la Résurrection que nous proclamons dans la nuit de Pâques cette année, année B… 
C’est le récit du matin de Pâques que nous offre l’Évangile selon Saint Marc. 
 
L’Evangile de Marc se termine au verset 8 de ce chapitre 16, donc avec le texte que nous avons ci-dessus ! 
 
Tous les exégètes sont unanimes pour dire que la suite, les versets 9 à 20, qui sont comme un deuxième 
récit de Pâques, une deuxième finale de l’Évangile, ne sont pas authentiques. Certes, l’Eglise les reconnaît 
comme faisant partie des Livres inspirés… mais il est clair qu’ils ne sont pas du même auteur que 
l’ensemble de l’Evangile. Cette seconde finale de l’Évangile a été ajoutée à l’Evangile dans la première 
moitié du deuxième siècle. 
 
Par qui ? Et Pourquoi ?  
Très certainement, parce qu’une communauté a été surprise et même scandalisée, peut-être comme nous ?,  
par une fin de l’Evangile aussi abrupte et surprenante : les premiers témoins s’enfuient, tremblants de peur 
et ne disent rien à personne…  
Cette « fin » est tellement surprenante… et là, ça vaut tout de même le coup de le noter… que ce fameux 
verset 8 qui raconte la panique des femmes ne figure pas dans la lecture qui est faite à l’église dans la nuit 
de Pâques !!! En effet, la lecture qui est faite à l’église s’arrête au verset 7 !!!! Pourquoi ??? Pour éviter cet 
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étonnement, et même ce scandale ??? Eh bien, c’est dommage ! Il ne faut jamais retirer de l’Évangile ce 
qui nous dérange et même ce qui nous scandalise, car c’est justement là que se trouve l’essentiel… !!! 
 
Essayons de « suivre » ce récit : 
 
Les femmes viennent au tombeau le sabbat terminé. Il était interdit de bouger avant les première lueurs du 
lendemain de ce sabbat d’autant plus solennel que cette année-là, c’était aussi la fête de la Pâque juive. 
Nous sommes donc bien dimanche matin, aux toutes première lueurs de l’aube. 
Les trois femmes sont celles que nous avons vues au Golgotha… Elles ont suivi de loin… ont vu mourir 
Jésus… et bien observé où on l’a mis… afin justement de pouvoir le retrouver dès que ce serait possible. 
Elles sont les piliers de ce groupe de femmes qui ont suivi et servi Jésus depuis la Galilée… Bref, les 
indispensables… comme aujourd’hui dans l’Eglise… Elles sont là, sur le terrain,… alors que les apôtres, 
les hommes, dorment encore… Pourtant, c’est eux… qui auront tous les honneurs… et qui seront prêtres… 
Où est la justice ? 
 
Que viennent-elles faire ?  
C’est assez étrange… Elles apportent des aromates… Or, à l’époque, on ne se servait pas d’aromates pour 
oindre le corps d’un défunt, mais d’huile et on le faisait avant la mise au tombeau… Que signifie leur geste 
avec des aromates… ? C’est comme si elles venaient vénérer, plus qu’embaumer… honorer ce défunt tant 
aimé, conserver intacte dans leur mémoire son image… lui rendre un dernier hommage…  
Que veulent-elles ? Si non garder le mort parmi elles, pour elles… dans un souvenir parfumé, le garder tel 
qu’il était… Continuer de le « suivre » ? En fait, elles voudraient que ça continue comme avant… 
Cela a certainement à voir avec notre propre difficulté de laisser partir celui qui meurt, pour une aventure 
toute nouvelle, celle de la Vie… 
Il y a bien un obstacle à leur désir ?! Et elles en parlent entre elles, la pierre qui sépare les vivants et les… 
morts !  Il est désormais inaccessible, mais elles y vont quand même, dans une invincible confiance…  
 
Et voilà qu’elle « contemplent » cette pierre enlevée…  
Elle a été roulée… Par qui donc… si non par Dieu lui-même…  
Cela semble aller dans le sens de leur envie, de leur désir… mais cela va aussi le dépasser totalement… 
Elles vont devoir renoncer, mourir à leur rêve à elles… pour se laisser introduire dans ce qui les dépasse 
totalement. 
Cette mort à elles-mêmes est signifiée par leur « entrée dans le tombeau »… Et c’est là que le surprenant 
commence vraiment… Elles s’attendaient à y trouver Jésus mort… Eh bien, non… Le lieu de la mort est 
devenu le lieu de la vie. 
 
Elles voient, assis à droite, un jeune homme vêtu de blanc.  
Rien d’autre, pas de trace de Jésus, pas de linge, rien… 
Beaucoup d’encre a coulé pour savoir qui était ce jeune homme… Peu importe en fait.  
Cela pourrait être Jésus qu’elles ne reconnaissent pas… tellement ce qu’il dit est ce qu’il leur a toujours 
dit : « N’ayez pas peur ! »… C’est bien une des paroles fondamentales de Jésus, rappelez-vous…  
Il leur annonce la Résurrection :  « Il n’est plus ici. Il est l’absent ; Il est ressuscité… » 
Celui que vous cherchez, celui dont vous voulez prolonger la présence par des onguents n’est plus ici ! 
Le message pascal brut de coffrage se réduit en un mot : « il est ressuscité ». 
Le mot utilisé est : « Il est éveillé ». C’est le premier mort pour parler de la Résurrection. Elle est un éveil 
à la Vie. Le Ressuscité est le Vivant, le « réveillé ».  
 
Il leur donne deux signes de cet éveil : 

- Il n’est plus ici : le premier signe, c’est le vide qu’elles constatent. Il n’y a plus personne ici dans 
la mort… La première expérience de la Résurrection est bien dans ce vide… 

 
- Le deuxième signe : c’est l’envoi en mission… L’envoi en mission est dans tous les Evangiles la 

première parole, le premier geste, le premier souci du Ressuscité… Il envoie ses disciples pour 
continuer sa mission dans le monde. Il est avec eux. C’est ce qu’on appelle le mandat 
missionnaire…  
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Elle sont, pour l’instant appelées à être témoins pour les apôtres qui dorment encore : « Allez »… 
dire aux disciples et à Pierre… 
 

Quelle mission ? 
Voici le message à transmettre : « Il vous précède en Galilée. Là vous le verrez, comme il vous l’a dit. » 
Le rendez-vous en Galilée est propre à Marc et à Matthieu… En Saint Jean aussi, après une première 
rencontre à Jérusalem, Jésus rencontre ses disciples au bord du Lac de Tibériade… (Pour Luc, tout se passe 
à Jérusalem, parce que pour lui, la mission jusqu’au bout du monde ne peut démarrer qu’à Jérusalem où le 
Christ est mort et ressuscité…) 
 
Le rendez-vous en Galilée est très riche de sens… 
Il nous dit qu’il ne s’agit pas de prolonger quelque chose... mais qu’il faut repartir… Ça repart 
immédiatement et justement là où ça a commencé – merveilleuse inclusion de l’Evangile – en Galilée, la 
terre du brassage entre juifs et païens, symbole du monde, de tous les carrefours du monde… 
Où est-ce que nous attendons le Seigneur ? Et où est-ce qu’il nous attend, lui ? Surement pas là où nous, 
nous l’attendons ! « Jésus n’est pas ici, il n’est pas là… ». Il n’est pas là où les femmes voudraient retrouver 
sa présence. L’endroit où elles le cherchent, où nous le cherchons, est vide ! 
 
Il nous précède ailleurs. Il nous attend pour le commencement de la Bonne Nouvelle, pour démarrer la 
mission. Le programme confié aux femmes pour les apôtres est simples = relancer la mission en Galilée, la 
même que celle du Christ, mais qui nous est maintenant confiée… à nous, ses disciples. Il nous attend dans 
les Galilées du monde pour proclamer la Bonne Nouvelle de la Vie, pardonner, guérir, ressusciter…  
C’est là en Galilée que le vivant nous attend ; c’est là que retentit sa parole à entendre, sa bonne nouvelle à 
annoncer.  
 
Marc ne raconte aucune apparition de Jésus… 
Sa personne nous échappe. Il nous attend en Galilée pour nous donner la charge de son message qui invite 
le monde à une autre manière de vivre. C’est là qu’il est avec nous et qu’il se donne à « voir »… 
Ainsi les femmes ont été détournées de leur ultime tentation de mettre la main sur Jésus, d’avoir Jésus, de 
le garder, de l’embaumer, d’en profiter… Elles sont renvoyées à tout autre chose, à s’engager maintenant, 
tout de suite pour l’Evangile qui dans la résurrection de Jésus reçoit l’appui de Dieu.  
L’Évangile de Marc reste terriblement logique avec lui-même, jusqu’à la dernière ligne.  
 
Les femmes en restent complètement baba, mais déjà conscientes que le B ABA reste et restera toujours ce 
que Jésus a fait et dit en Galilée. 
Les femmes son tremblantes, hors d’elles-mêmes. Elles se taisent, mortes de peur. 
C’est tout de même étonnant, avouez, de terminer ainsi l’Evangile. 
 
Une route nouvelle avec le Ressuscité : 
Mais si vous réfléchissez, vous pouvez vous demander si ce n’est pas là la façon totalement fidèle à 
l’Evangile de le terminer :  
Comme au début de l’Evangile, il est dit que le Royaume est là… Il est là, en Jésus ressuscité. 
Mais maintenant, c’est l’affaire des disciples. Jésus a terminé son aventure terrestre, mais maintenant elle 
doit atteindre les bouts du monde, en ses frères et sœurs, en ceux et celles qui croiront en lui.  
A tous, il dit :  « Allez-y maintenant, vous, en Galilée, sur vos terres, les terres humaines, aux croisements 
de toutes les routes des hommes. Allez-y vivez l’Evangile et c’est en vivant l’Evangile que vous me 
reconnaîtrez. Je vous précède. Je me donnerai à reconnaître à vous dans l’exacte mesure où votre chemin 
devient chemin d’Evangile, de bonne nouvelle pour les hommes ». 
Jésus ne répond pas au rêve de puissance de ses disciples. Il les associe à sa mission de sauver l’humanité… 
Et ils ne le feront pas autrement que lui-même… 
 
L’écart entre nos attentes, nos rêves et la réalité où Jésus veut nous entraîner est ici au maximum. 
Il est ressuscité, oui. Il n’est plus ici. Mais où est-il ? Eh bien, il n’est pas dans un ciel de majesté, ni même 
dans le sanhédrin pour démontrer aux chefs religieux qu’ils se sont trompés. Il n’est nulle part là où on 
l’attend. Il est en Galilée où il attend chacun de ses disciples, et nous aussi, pour nous dire :  
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Allez, commence, recommence… à pêcher, à pardonner, à guérir… à dire et à agir l’Evangile du salut des 
hommes, à la lumière de la résurrection. 
Il ne s’agit pas de rêver d’un happy-end… Ouf, ça s’est bien terminé… Rien n’est terminé… Tout 
commence à chaque fois avec chaque disciple qui prend et reprend à la case départ… qui reprend le chemin 
avec Jésus, et Jésus avec lui, en marchant avec lui, en devenant acteur de son histoire. 
 
Le silence et la peur des femmes nous ouvre l’espace où chacun pourra prendre sa place,… au-delà de cette 
peur qui les a paralysées, et qui nous paralyse… nous voilà invités à prendre la route, notre route… Et 
chacun qui a lu l’Évangile et qui a pris avec le Christ le chemin à travers toutes les nuits jusque dans la 
lumière du matin de Pâques est invité à dépasser sa peur…  à prendre lui-même lui-même la parole et à 
témoigner de l’Evangile.  
 
Cet Evangile, cette Bonne Nouvelle, c’est que chacun est invité à rencontrer le ressuscité là où il se révèle 
à l’homme, sur le chemin de son existence quotidienne. Un quotidien où il inscrit une rupture dans 
l’absurdité des choses, une interpellation au cœur des fausses sécurités, un apaisement dans les tribulations, 
en un mot l’irruption de la grâce de Dieu dans la vie même de l’humain. 
(Voir :  La conclusion de Elian Cuvillier,  L’Evangile de Marc, Labor et fides P. 312). 
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Le mandat missionnaire du Ressuscité 

 
 
 

Tout pouvoir m'a été donné au ciel et sur la terre. 
 Allez donc : de toutes les nations faites des disciples,  
les baptisant au nom du Père et du Fils et du Saint Esprit,  
leur apprenant à garder tout ce que je vous ai prescrit.  
Et moi, je suis avec vous tous les jours jusqu'à la fin des temps. (Mt 28, 18-20)  
 
 
La paix soit avec vous.  
Comme le Père m'a envoyé, à mon tour je vous envoie. 
 Ayant ainsi parlé, il souffla sur eux  
et leur dit : « Recevez l'Esprit Saint... » (Jn 20, 21-22)  
 
 
On prêchera en son nom  
la conversion et le pardon des péchés à toutes les nations,  
à commencer par Jérusalem.  
C'est vous qui en êtes les témoins.  
Et moi, je vais envoyer sur vous ce que mon Père a promis. (Lc 24, 47-49)  
 
 
Vous allez recevoir une puissance, 
 celle du Saint Esprit qui viendra sur vous ;  
vous serez alors mes témoins à Jérusalem, 
 dans toute la Judée et la Samarie,  
et jusqu'aux extrémités de la terre. (Ac 1, 8)  
 
 
Allez dire à ses disciples et à Pierre :  
“Il vous précède en Galilée. Là vous le verrez, comme il vous l’a dit.” (Mc 16,7) 
 
Allez par le monde entier,  
proclamez l'Évangile à toutes les créatures. (Mc 16, 15) 
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Accueil Saint Florent - (hiver 2021) 
 
Formation chrétienne 
Enseignement pour les « Maisons ‘Évangile » 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

« L’EUCHARISTIE, SA PRÉSENCE » 
 
 
 
 

La messe de toujours 
 
 

Cahier 2 
 


